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A monseigneur 


MONSEIGNEUR 

DË LOMENIE 
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ne prendrais pas la liberté 
de a/oHS preftnter ce Livre^ fi 
ii) 


EPISTRE. 
la matière dont il traite le ren¬ 
dait moins digne de paraître aux 
jeux de motre Grandeur. Gui, 
Monseigneur, la Mé¬ 
decine tjui faifoit autrejois l’oc¬ 
cupation des Princes -des 

Rojs : Cét Art dont le Saint 
Ejprit fait les éloges par U 
houçhe du Sage , nejl pas in¬ 
digne de rv^tre curiojité , ni de 
rvOtre application. Les Prêtres 
l'ont exercé cheT^ les Payent i 
les Prophètes & les-Patriar~ 
ches che:^ les ^uifs ; Jésus- 
Christ même le recomman¬ 
de djts Difciple s , l’E- 

glife à fes Pajieurs. Tout le 
monde Jçaif que njous faites un 
des principaux ornemens de cet¬ 
te chere Epoufe \, ^ l’on ne 


E P I s T R E. 

s'étonnera pas que je mous ad-- 
drejje atijourd’huy ces Refle¬ 
xions fi utiles w fi necejfaires 
pour la cjr la fianté des 
hommes , mous qui prenetti tant 
de foin du falut de's âmes 
f,es corps J ^ qui fçave’^ fai¬ 
re une^ fi bon ûfage de cette 
Medecine façrée dont l'Efprit 
de Dieu mous a fait le depo- 
fitaire. En effet quel tt^ele 0* 
quelle charité navel^-mous 
point fait paroip-e en travail¬ 
lant d la guerifon de nos Freres 
devoje:^ i Vous les avez trai¬ 
té en fage & prudent Méde¬ 
cin : Vous aveX^fçeu propor¬ 
tionner les remedes à la gran¬ 
deur du mal qui les accabloit ; 
Kous les aVe%^ touché par mos 


EPIS T RE. 
paroles ^ parVotrt exemple ; 
Et comme un bon Pafieuvy y>ous 
les avez ramene;^ troupeau en 
paix ^avec douceur. L'on via 
pas moins d admiration , MON¬ 
SEIGNEUR, pour cet efprit 
de compafüon ^ de chanté, 
^ui porte njotre Grandeur a /V- 
tablijfement à l'entretien des 
Hôpitaux i & qui l'vblige à 
rechercher les pauvres malades^ 
pour les foulager dans leurs in~ 
firmiteZ’ Mais fans /arrêter 
à une 'Vertu qui (vous eft f 
commune avec ceux de (vôtre 
illuflre Maifon y autant recom¬ 
mandable par fa riaijfance y que 
par fes glorieux emplois y admw 
tons plutofi ce Genie qui con* 
çoît avec tant de facilité les 
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chops les plus difficiles i ce jf(^ 
^emem foltde qui décidé de tout 
avec tant de fujleffe ^ d'équité i 
cette fcience profonde d qui rien 
ne peut ejlre caché i cette pieté 
iSd cetté vermexemplaire i cette 
dmceur cette grandeur d’a~ 
me qui accompagnent toutes vos 
ailions y & qui njous attirent 
îamour le reffeB de tout le 

monde. Tant de rares qualite:^^ 
MojtseigneuR 3 firviroient 
d'une ample matière à njos élo¬ 
ges y mais ma plume efi tropfot- 
hle pour un deffein de cett^e im^ 
portance , je fçay trop que 
tout ce que jepourrois dire,ferait 
toujours fort éloigné de la haute 
efime que Vous ont acquis cette 
capacm 0e mte force deffrit 
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qui wotis diflinguem Ji avan- 
tageufement dans notre fecle. 
JMais perfuadé que les perfon- 
ne s 3 comme Vous y aiment mieux 
le jentiment fecretdé leur propre 
mérité y que les applaudijfemens y 
je me contenteray en njou^ prcr 
jentant ce peu de .fruits de mes 
études y de fupplier <~uotre Gran¬ 
deur d’honorer cét Ounjrage de 
fa proteéîiony d'agréer que je 
me dife avec^n. profond. refpeBy 

Monseigneur , 


Voftrc tres-humblc Sc tres- 
obeïflant fervitcur. 
Saint Andrï'. 


PREFACE. 

a ’AY crû obliger le Pu¬ 
blie en luy donnant 
mes Reflexions fur les 
caufes des maladies , 
& de leurs fymptomes. Q^yque 
je ne raifonne point par le ckaud, 
SC le froid j ni par le y?e, & 1’^»- 
ptide y Ton ne doit pas pour cela 
m’aceufer de nouveauté. La do- 
âirine que j’enfeigne n’eft pas 
moins ancienne que laMedeeine j 
SC. les faveurs que j’établis pour 
principes font les mêmes dont les 
premiers Médecins fe font fervis 
pour fonder cet Art. 

On ne doit point auflî me blâ¬ 
mer d’avoir trop déféré aux fen- 
timens des Anciens, ni d’avoir cité 
par tout Hiffecrate. ]e fuis l’o¬ 
pinion des premiers Médecins, 
parce quelle eft conformer la 
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raifon , & à l’experience ; & je 
trouve dans les ouvrages êiHip^ 
pocrate tout ce que la Chymie, &: 
l’Anatomie moderne ont décou¬ 
vert de plus utile. J’y remarque 
une connoiflance parfaite des ma¬ 
ladies, de leurs caufes, & de leurs 
fymptomes ; Les rernedes y font 
preferits avec difeernement, avec 
ordre , & avec prudence ; & il 
y a par tout un raifonnement 
folide fur 1 ur nature, leurs effets,, 
& la maniéré de s’en feevir. 

Il ne faut donc pas s’étonner 
que je me fois attache à cette do- 
■ étiine, & que j’aye entrepris d’ex- 
pîiqucfles caufes des maladies, & 
de leurs fymptomes par Vaign , 
le yS//, Xau^ere , ïaeerbe , \acre , 
Vamer^ le doux , & \'mjzpide. .Ga¬ 
lien même qui paroît ti fort atta¬ 
ché aux intempéries, leur attribue 
|a caufe de la pîufpart des maux^ 
qui nous attaquent, &c des^acci- 
dens qui les accompagnent. , 
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Je me fuis moins appliqué à la 
maniéré de dire les ehofes, qu a 
j me faire entendre : Et )’ay câcl»é 
de ne rien avancer qu’on ne puif- 
fe comprendre avec beaucoup de 
Facilité. 

Je n’avois pas deflein de donner 
cet Ouvrage au Public fans l’ac¬ 
compagner d’un autre où je traite 
de la nature des remedes.& de 
leurs effets , & où j’explique le 
bon & le mauvais ufage qu’on en 
peut faire. Mais plufieurs de mes 
amis impatiens d’attendre que 
j’eulfe achevé ces deux Livres en 
même temps, m’ont obligé de fai¬ 
re imprimer ccluy-cy pendant que 
j,e travaillerois à l’autre, & que je_ 
le mettrois en état de voir le jour. 

J’efperois encore de répondre 
plûtoft aux Reflexions fur V Acide 
é l’Alkali far Monfleur Bertrandi 
Mais je me vois obligé d’atten¬ 
dre à le faire dans une troifiéme 
Edition de mes Entretiens. 

e ij. 


approbation. > 

P Ak l’cyrclre de Monfeignetir le 
Chancelier , j’ay là un Livre inti¬ 
tulé, Refiexions nouvelles fur les caufes 
des Maladies, &e. où je n ay rien trou¬ 
vé de contraire à la bonne méthode. 
Fait à Paris y ce z j. Juillet i68 6. 

E. bachot. 


AP P robation 
l)e Mefreurs les DoUeurs , Regens en, 
Medecine de la Faculté 
de Farts. 

N OUS fouflîgnez Doyen & Do- 
«aeurs delà Faculté de Paris, otiy 
le rapport de Meilleurs le Moine & 
Bourdelot commis pour rexamen du 
prefent Livre, nous l’avons juge digne 
d’eftre imprimé. Fait aux Ecoles de 
idedecine, ce j. Janvier 1686. 

c pvrtoN, 





REFLEXIONS 


NOUVELLES 

SUR LES CAUSES 

DES MALADIES’ 

ET DE LEURS SYMPTOMES. 

PREMIERE PARTIE. 

Des principes qui compofent 
l’Homme. 


CHAPITRE I. 

Des parties qui entrent en la compofittoH 
des Mixtes, 

E remarque dans'* tous les 
corps deuK fortes de parties : 
les unes font fimples, & les 
autres compofées. 

Les parties fimples font l’A c i d 
I’Alk A3.I, l’E AUj & la T ER-aE, 
A 






1 Feflevions nouvelles ■ 1 

Je les appelle fimples, parce que cja 
dont les derniers corps fenfibles, qu’on | 
trouve dans la refolurion des mixtes. | 

Les parties compofées font Eff.ntiel- 
les, ou Intégrantes. Les Efl'cntielles naif- ;j 
fent du mélange des fimples , qui fe ; 
lient , s’accrochent d’une certaine ma- i 
niere j & les Intégrantes de l’union & 
de i’aflemblage des eflentielles. 

Les parties eflentielles font diflem- -j 
blables*entre elles, & de nature diffe- : 
rente du tout, qu’elles compofent. Les 
intégrantes font toutes lemblables, Scli 
de mefmc nature entre elles , & avec le 
tout. 

Les premières font de l’eflence du 
tout. Elles ne peuvent fe defunir, qu’il 
ne perifle.ou qu’il ne s’altère confidera-, 
blcment. Les dernieres ne Iny font point ' 
eflentielles-.elles peuvent fe defunir,fans •' 
le détruire, & fans luy caufer une alte¬ 
ration confidcrable. 


CHAPITRE IL 
Des parties fimples. 

Es parties fimples font de deux for- 


Les unes font aékives \ 
autres palîives. 


& les 


fur les caufes des Maladies. 5 

Les parties fimplcs aétives font la 
caufe de tous les mouvemens , qui fs 
font dans la Nature. Les paffives d’el- 
les-mèmes ne font capables d’aucune 
adion : elles ne fervent que de matrice, 
de lien, & de frein aux autres. 

Les parties fimples adives font l’Aci¬ 
de , & l’AlKali. Les paffives font l’Eau, 
& la Terre. 

Par le mot ^ Aci le l’on doit elitcn» 
dre, comme j’ay dit ailleiirs , un corps 
fmple d; figure a’guë'; & par celuy 
d’ Al^stîi , un corps umple , âpre, rude , 
& poreux. 

Les pointes des Acides ne font pas 
toutes femblables ; elles ne font pas 
toutes de même grofleur, ni de même 
figure: elles font plus ou moins fines, 
unies , & aiguës &c. les unes, que les 
autres. 

La ftrudure des A'Kali n’cfl: point 
suffi égale-, ni Icftrs pores difpofiz de 
la même façon ; ils font plus ou moins 
âpres iSi rudes, les uns que les autres : 
ils ont plus ou moins d’inégalitcz ; &C 
leurs pores plus ou moins de variété, 
& d’ét-enduë. 

Il n’y a pas moins de différence en¬ 
tre le mouvement des Acides ; 8c entre 
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celuy des Alxali : ils fe meuvent avec 
plus ou moins de vîtelTe -, les uns obli¬ 
quement , les autres en droite ligne -, les 
uns circulairement, dc les autres d une 
autre maniéré. Leur mouvement ne • 
lailTe pas pour cela d ctre d’une rapi¬ 
dité très-grande : ils le communiquent ; 
aux autres corps,fans le perdre mIs les 
écartent , &c les pouflent de cote & 
d’autre : rien n’eft capable de leur refi- 
fter, & de leur faite obftacle, que leur 
rencontre, & leur union avec les prin¬ 
cipes paffifs. 

Les effets des Acides, Sc des Alxali, ■ 
font differens par rapport à la diverfité 
de leur mouvement, de leur grolTenr, . 
& de leur figure. _ ^ ' 

Les parties lîmplesne s’unifiétpas toû- i 
jours de la même lorte. Elles prennent, 
des liaifons differentes, félonqu elles fe ■ 
mêlent,&: fe combinent diverferaent. | 


CHAPITRE HT. 

Des parties eflentielles. 

L e s parties effentielles different en¬ 
tre elles de nature. Les unes font 
aio-res, falées, aufteres , ou acerbes ; les 
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autres font acres, ou ameres. Les unes 
font douces , & les autres infipides , 

^La diverfité d’union des partics-fira- 
ples fait la diverfité de nature des ei^ 
feiitielles. Dans les unes l’Acide, & Al¬ 
cali dominent; & l’Eau & la Terre dans 
les autres. Dans les unes 1 Acide cft 
plus puiflanr, que l’AlKali : 6c 1 AIkï- 
li que l’Acide, dans les autres, &c. 

Celles,où l’Acide domine,font ai¬ 
gres, falées, aufteres, ou acerbes. Il y 
en a d’autres où l’Acide domine , mais 
ou il eft tellement enveloppé, qu il n eu 
pas fenfible. Je les appelle huileules, ou 
fuIphiiréeSjà canle cju’elles font onctueu- 
fes 6c inflammables. Celles , oùdomi- 
nel’AlKali, font acres , ou ameres. Cel¬ 
les, où l’Eau 5c la Terre dominent, font 
■infipides. On peut croire quelles-font 
douces, lorfque TAcide, 1 AlKali, I Eau, 
6 c la Terre, fe trouvent mêlez dans une 
jiifte proportion. Enfin fuivant les di- 
verfis combinaifons des parties fimples, 
les eflentielles prennent des faveurs, 6c 
des quaÜtez differentes, lefquclles ont 
plus ou moins de force, félon quuya 
plus ou moins d’Acide 8c d AiKali, 6c; 
qu’ils font plus ou moins embarraflez 
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dans les principes paflifs. Ourre ces dif- j 
ferences il y a encore du.pliis &du 
moins. ^ . ! 

Les parties eflentielles ont plus ou ' 
moins de ntouvement , à proportion | 
que leurs faveurs font plus ou moins 
fortes. L’Acide eft plus puifl’ant dans 
l’aigre, que dans le falé : dans le falé, 
que dans l’auftere; & dans l’aulterc, que 
dans l’acerbe. L’Alxali de même eft 
plus fort dans l’acre , que dans l’amer : 
&c dans l’amer, que dans les autres- 

Le mot de faveur, dont je me fers 
pour expliquer la nature, & les quali- 
tez des parties effentielles, ne doit pas 
fe prendre pour l’impreffion, que les 
co’ ps , qu’on nom ne favoureuz , font 
fur la langue. Les faveurs, ou les fen- 
timens, qu’ils excitent, quand on les ap¬ 
plique deifus , ne font point en eux, 
comme la chaleur qu’on fent, quand 
on s’approche dufeii, n’eft pas dans cet 
élément. Ce n’eft de la part des corps, 
ou des objets , qui agilTent (ur les or¬ 
ganes des feus , qu’une dTp 'fition par¬ 
ticulière des parties , lefquelles eftant 
figurées & meuës d’une certaine manié¬ 
ré, font une tefe impvcdîon fur les or¬ 
ganes du goût, & du toucher, laquelle 
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par le moyen des nerfs, & des efprits, 
fc communique au cerveau , & à l’ame 
fenficive, & nous caufe ces fentimens. 

Qoelque différence qu'il' y ait entre 
les parties efTencielles , elles gardent 
toujours un certain ordre, & une cer¬ 
taine proportion dans leur mélange. 
Elles fe combinent toutes de la même 
façon dans la produétion de chaque 
mixte!, comme il paroît par la reffem- 
blance des parties intégrantes. 

Les corps mixtes tiennent plus -o» 
moins de la nature des unes, ou des au¬ 
tres des parties eflèntielles,fuivant qu’el¬ 
les y font en plus grande ou en moindre 
abondance. S’il y en a plus d’acres que 
d’autres, ils ont de l’acrimonie , s’il y 
en a plus d’ameres, ils ont de l’amer¬ 
tume . s’il y en a plus d’aigres, ou de fa- 
lées, ils ont de l’aigreur, ou delà fa!û- 
re j s’il y en a plus d’huileufcs, ils font 
gras, onétueux , & inflammables -, ÔC 
ainfl des autres. 

C^i-que les parties eflendelles pa- 
ro lient routes en repos les unes auprès 
des autres, elles ne laillênt pas d’avoir 
du penchant au mouvement ; & quel¬ 
ques fortes que foient leurs liaifons, 
«lies les rompent par leurs fecoulTcs, ic 
A iiij 
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par. les efforts , qu’elles font pour fe 

leparcr. 


CHAPITRE IV. 

Des famés Intégrantes. 

L e s parties Intégrantes font les pre¬ 
mières , que les fens nous filTcnt 
découvrir dans la compofition des corps 
mixtes. 

Comme il y a de deux fortes de mix¬ 
tes : de frmples, & de compofez ; il y a 
«uffi de deux fortes de parties intégran¬ 
tes : les unes , que j’appelle parties in¬ 
tégrantes premières ; èc les autres , par¬ 
ties intégrantes dernieres; 

Les parties intégrantes premières naif- 
fent immédiatement du mélange, 8 c de 
runion des parties effentielles. Les par¬ 
ties intégrantes dernieres font despro- 
dnélioiis des premières. 

Lesparties intégrantes dernieres n’en¬ 
trent point dans la compofition des 
mixtes fimpîes , comme dans selle du 
foûfre , 8 c du vif-argent : elles fe ren¬ 
contrent feulement dans les mixtes com- 
pofez,comme dans le Cinabre. 
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On ne remarque aucune différence 
entre les parties intégrantes des mixtes 
fimples; elles font toutes fcmblibles, 
& de meme nature entre elles, te avec 
le tout ; on peut les feparer, on peut 
même en retrancher une partie fans le 
détruire, ni altérer beaucoup fes quali- 
tez. Par exemple : Les parties intégran¬ 
tes du vin ne font point difï’emblables ; 
elles ne different point les unes des au¬ 
tres j elles participent toutes a la natu¬ 
re & aux qualitez du vin : quelque di- 
vifion qu’on en faffe, & quelque agi¬ 
tation qu’on leur donne. Ion naltère 
point fon tempérament ; on peut en ôter 
une partie, fans détruire le refte, con- 
fervant toujours la nature Si les qua¬ 
litez du vin. 

Les parties intégrantes dernieres ne 
different point aufli de natiire entre el¬ 
les , ni d’avec le tout. Quoi-qu’on les 
agite, & qu’on les fepare les unes des 
autres, elles ne changent point la na¬ 
ture , & n’altercnt point les qualitez du 
corps, quelles compofent : elles ne les 
altèrent ', & ne les détruifent, que 
lorfque les parties intégrantes des mix¬ 
tes fimples , dont elles font formées, 
viennej^t à fe défunir par le mélange 





de quelque corps étranger , ou par 
l’aétion de quelque agent extérieur. 
Par exemple : L’on ne fçauroit détruire 
le cinabre, qii’cn dérunilTant les parties 
intégrâmes du foûfre d’avec celles du 
vif-argent, lefquclles fe font unies in¬ 
timement dans la terre, & fe font coa-' 
gulées enfemblc fous- la forme de pierre. 
Dans les corps folides les parties in¬ 
tégrantes font toutes en,repos les unes 
auprès des autes , 6c l’on ne peut les 
défunir fans peine. Dans les corps 
fluides elles font toujours en mouve¬ 
ment, & il eft aifé de les écarter , & de 
les feparer les unes des autres. D’où 
vient que les corps folides refiftent au 
toucher, & que les fluides y obeïfl'ent.^ 


CHAPITRE V. 

X>g l'altermkn, & de la eorrteptlon des 
mixtes. 

L Es parties,qui par leur alTembla- 
ge compofent les mixtes , & qui 
les confervent par leur union, les al¬ 
tèrent par leur agitation, & les détrui- 
fent par leur diflblution. Elles ne peu- 
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v€nt fe mouvoir, qu’elles ne fe fcparent, 
ni Te feparer, que le tout ne perifle, ou 
du moins qu’il-ne s’altere notablement. 

Il fc fait peu de diflblution des par¬ 
ties fimplas. Siellwfe défuniflent quel¬ 
quefois, elles détruifent entièrement les 
corps,quelles compofent. 

La corruption , les alterations, & les 
divers changemens , qn’on remarcjue 
dans les mixtes (impies, (ont des fuites 
du mouvement , & de l'agitation de 
leurs parties efTcntielIes. Elles les dé¬ 
truifent , lorfqu’elles fe défuniflent en¬ 
tièrement, ou du moins la plus grande 
partie ; elles les altèrent, quand il n’^jr 
en a qu’une portion, mais plus ou moins 
félon qu’il s’en (epare peu ou beaucoup, 
Sc que les nouveaux arrangemens,qu’el¬ 
les prcnnent,fontp!us ou moins differens- 
de ceux qu’elles avoient auparavant. 

Les parties elTenticlles E défunifl ’nt 
d’- lles-mêm ’s, ovi par l’aét on des corps 
qn’ ngilfent deflus. Eli s fe feparent 
d elles-mêmes par le penchant, qu elies 
ont au mouvement, Sc les efforts con- 
timiels, qu’-lles font, pour (e définir. 
Elles fe feparent plutôt, ou p’ûtard, 
fuivànt que les liaifons font plus, ou 
taoias fortcs,oa qu’eUes font plus ou 
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moins d’obltaclc à leurs mouvemens. 
C'eft de là que dépend la diflblution 
des mixtes, & la necefficé indifpenfa- 
ble, où ils font de périr. 

Les parties .intégrantes des: mixtes 
fimples peuvent le mouvoir , & fe défu- 
nir fans leur caufer une alteration con- 
fîderable. Comme elles font toutes fem- 
blables , & de même nature , il importe 
peu de quelle manière elles fe placent, 
fi elles font à droite ou à gauche, de¬ 
vant ou derrière, au milieu ou à la fu- 
pcrficie, SCc. Par exeniple : Quoi-qu’on 
remue , & qu’on agièç fortement les 
parties intégrantes d’unip liqueur, qu’el¬ 
les n’occupent plus la même place, & 
ne foient plus dans la même fituation 
où elles étoienf, neanmoins tant que 
l’agitation ne fe communique point aux 
parties eflentielles, la liqueur ne change 
point de tempérament, ni de qualitez : 
elle reprend même fa confidence natu¬ 
relle auffi-tôt que le corps, qui l’agi- 
toit, cefl’e de la mouvoir. 

Ce que je dis d^s parties intégran¬ 
tes des mixtes fimples , fe doit aufii en¬ 
tendre des parties intégrantes dernières 
des mixtes compofez , lefquels pn ne 
f^auroit détruire , qu’en défuniflàHt les 



fur ks caufes des Maladies. ' 15, 

parties intégrantes des mixtes {Impies , 
qui les compofent. Quelque diflblu- 
tion qu’on faiTe des fels minéraux com- 
pofez, & quelque déguifcment qu’on 
donne aux métaux, parce qu’on ne dc- 
funit point leurs parties intégrantes 
premières, on ne détruit point leur na¬ 
ture ; ôi quelque changement, quipa- 
roifTe dans l’ordre, & la dilpofition .de 
leurs'partics intégrantes dernières, ils 
reprennent toujours leur première for¬ 
me , quand l’on en a f-paré les corps, 
qui les tenoienten diflolution. 

Mais quand les parties intégrantes 
des corps fluides ne ieroient pas toutes 
femblables, elles pourroient cependant 
eftremeuës, & même divifées, fans que 
le tout pérît, ou qu’il s’altérât confide- 
rablement, & il importeroitpeu qu’el¬ 
les fuifent au centre , ou à la circonfé¬ 
rence , en bas, ou en haut &c. le chan¬ 
gement de place , & de fituation n’é¬ 
tant pas capable d’y caufer de 1 alte¬ 
ration. 
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CHAPITRE VI. 

L’hem'ne efl compofe des mêmes principes, 
(jr fujet aux mêmes changemens, 
que les autres mixtes. 

O N ne peut douter que l’homme 
ne foit compofé des mêmes ele- 
mens, & fujet aux mêmes alterations, 
que les autres corps. 

Les principes, qui le compofent, ne 
font pas ü étroitement unis, qu’ils ne 
fe feparent quelquefois. Le neud qui 
les attache, n’ett pas inchfloluble : le 
même agent , qui les unit, les fepare; 
Sc la même loy du mouvement, qui 
fait qu’ils fe joignent, fiit qu’ils fe dé- 
funiflènt. Generari , & perire, five cor- 
rumpi idem eft i idem efl comm'fcsri, & 
fecerni generari idem eft quod commifcc- 
rii perire, corrumpi, ac rninui idem eft 
quod fecerni, w'iumejuodqu! adamma 
omnia al unumquodque idem eft. Hippo¬ 
crates lib.i. dediætâ. 

L’homme , qui étoit fain pendant 
que cette union harmonieufe fubfiltoit, 
devient infirme , aulfi-tôt qu’elle fe 



fitr les eanfes des Jiduladies, ij 
trouble, & il eft dans la neceflité de 
mourir, quand elle cefïs entièrement. 

La vielleflb l’accable peu à peu, & 
le conduit infenfiblement au tombeau, 
lorfque rien d’étranger ne trouble la 
liaifon de fes principes , & qu’ils fe dc- 
funiflent d'eux-mêmes par la feule ne- 
ceffité de'leurs mouvemens. Mais 
quand ils font forcez de {c feparer avant 
le temps , l’homme meurt d’une mort 
avancée, fans qu’il puilfe trouver de 
rcmede à ce mal ; le fil de la Parque ell 
coupé, il faut qu’il fubifle cette loy fa¬ 
tale, & mdifpenfable. 


CHAPITRE VII. 

De ejuelle maniéré les faveurs conconrent 
a la fanté, & a la maladie , à la 
vie ,& a la mon, 

Ï L y a donc dans l’homme de l’aigre, 
du falé, de l’auftere, de l’acerbe , de 
l’huileux, de l’acre, de l’amer, du doux, 
& de l’infipide , &c. C’eft ce qui le 
foûrientjôc ce qui le fait vivre: c’elt 
aulîi ce qui le bleffc, & le fait mourir. 
L’homme trouve en luy-même les 
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principes de fa deftruftion, comme ceux 
de fon ettie. • Ce qui i’a fait naître, le 
fait mourir. Les mêmes corp , qui en¬ 
tretiennent la vie par leur union , & qui 
confervent la fanté par leur accord, & 
par leur repos , caufent les maladies par 
leur mouvement , & la mort par leur 
dilTolution. 

Tant que l’aigre, le falé, IVuftere, 
l’acerbe , l’huileux , l’acre, l’amer, le 
doux, & rinfipide , &c. gardent leurs 
liaifons naturelles ; qu’ils confervent 
cntr’eux une étroite union, & une dou¬ 
ce Iiarmonie~-i l’homme cft dans une 
parfaite fanté-: mais il la perd au mo- 
ment qu’ils font dans le trouble, & 
dans l’agitationil fe voit mourir, 
lorfqu’ilsfe fcparent, & qu’ils prennent- 
des liaifons contraires à celles, qui font 
necedaires pour la vie. 

Les diffejrens fucs, qui fe criblent dans 
les glandes, dont les uns font aigres, 6c 
les autres falez, les uns acres, & les au¬ 
tres amers , les uns doux, & les autres 
infipides,&c. prouvent afl'ez qu’il y a 
dans l’homme de l’aigre, du falé, de 
l’acre, de l’amer , &c. C’a étd fur ce 
fondement que les premiers Médecins 
ont établi leur doétrme, & qu’ils ont 
cherché 




fur les caufes des Maladies. 17 
éicrché dans les faveurs la caufe des 
Maladies , & de leurs fymptomcs. 


CHAPITRE VIII. 

De la conformité de cette doBrme avec eelU 
des premiers Médecins. 

C E T T E dodlrine n’eflrpas nouvelle, 
elle eft conforme à celle des pre¬ 
miers Médecins , félon la remarque 
d’Hippocrate dans le Livre de l’an¬ 
cienne Medecine 

Ils n’ont pas crû,dit ce grand homme, 
que le chaud,& le froid,le fec,& l’humi¬ 
de, fuifent des qualitez aflez puiflantes 
pour altérer la fanté : ils ont cherche 
dans l’homme meme la caufe des maux, 
qui l’attaquent i ils y ont tro-rivédes 
agens beaucoup plus puifl’ans : fcayoir, 
de l’amer, du falé, du doux, de l’aigre , 
de l’acerbe, de l’inGpide , & plufieurs 
autres faveurs r ils ont connu que ces 
agens avoient toute forte de puîflance , 
d’adion , de force, ôc de vertu ; Si qu ils; 
étoient feuls capables d’alrerer la faute, 
ic de détruire les principes de la vie. 
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Non fl CCH 01 , neijue hum'-dum , nee^ue call- ] 
dur» 5 ne^fie fri-idum , ne^ue aliud qwc- \ 
qiiffm ex his pumverunt ho’n!nefr^Ui re^ 
neejHe alicjuo ho -um homlni opus ejfe tpi. 
nati funt . fcd quod in unocjmejue ^orte, 
& httmanà nati'.rà potenttus efl , ejHod'iue 
non poffitfuperare ,l)oc ipHtm Udcreduxe» 
riint ,& hoc mferre‘ou^flverunt, Fortif- 
fimum autem efl innr dulcia , dulciffin/Hrry 
inter a^nara , amariffimurn ; inter acida, 
oci.l'tfflmHTn , & in o -rajibus a ûb rebus vi~ 
gor ipfe ^ac fummum. Hxc enim & tn ho- 
mine inejfe duxerunt, & ho-ninem Udere.. 
Ineft autem in homine & amanim , &flaU 
Jhm , & dulce , & acidum ., & inflpidim, 
& aVa in' nita omnipeneu facultates ha- 
bent'a . copia» ^tie ac rob"r 

Mais G s chofes, continue-t-il", ne 
font lenfiblcs, & n’agi{ll:nt fur 1 hom¬ 
me , que lorfqu’elks perdent l’u¬ 
nion, & l’harmonie , qui leur eft na¬ 
turelle , que l’une d’elles s'exalte, & que 
foa adion n’eft plus temperéf par celle 
des autres /dt'tue bac e^ui ’em m'txta , ac 
inter fle te perata neepu c ■rfficua fiint, 
neejue homirem laditnt^ubi ■? erb ejuid horum 
Jee.-n ,v,; fuLr i^atcjUi ipju infeipflfutnt, 
tune & confltic :UM eft , & homine>'ii ladit. 

Gahcxi, qui paioÎL ii fort attaché aux 




fur les eaufes des Méadl' 
intempéries ,reconnoît luy ii.éme-. qus 
dans i’homme il y a de l’aigre,du Talc, de 
l’auftere, de racei:be,de l’acre,de i’amer 
du doux, de rinfipide, & de ronftueiix. 
dura hac fuKt { dit-il dans le com. i. 
fur le Livre d’Hippocrate de la Nature 
de l’homme , lo tpr’il exphque c- s pa¬ 
roles, Phaymacu->n uhl cerpus intyavtrit, 
fÿ'e. ) H PP cratis verba tiftimonii' p -opo- 
ftam oration tn confirmanna , ttbt dixit 
Ttiedicamentum petflqHam in corpta aTum- 
pmm fit, i-ri r'u trah^re hiimorem fitoifu- 
nnVtirem , dande eûam al’w^ ; ac meml~ 
r.erinuis plantarum , u item ait ai fe 
trahe^e quanimmcjue in id ejuo i natur* !u<& 
tfi amicim. Convnere naei.q:v' infiter-am 
acUum, dulce , 'amaru:n , idfwn, dr orm^ 
ni oinm ^mmodo etiarn hominem aeidum,. 
at^am bile-u : amarum , fiavam : dulce, 
fanguinem ; faljurn , pitmtam efl er m 
ejufcemedi pituita,Û‘ dHlcisalia,& alla 
ac'da & ejuadam alla efl infipida, ua 
nullam babtt jenfibilern ijualitat m l 4 eo- 
çFMf adj'cijfe rniht ad ex’.ttm orattonis vi- 
d< tHr &- ommmodwm,(j\ od non n odo pitui- 
ta magr.arHm dijf,.rer ti. ru,-/. nun erurn vi¬ 
dent , fed y cateroruni humorum : n irn 
ut aciium , d,,lce, arf/arim,fi lfit.- : ’tai 
mrbit,n ^ aufierum ,dcre t & p riguc lu-' 
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morum funt ffecies , iurm in anlmaUhi'^ 
thn inplantis :hmd diter in terra. 


C H A P I T R E I X. 

Snlte du precedent. 

H ippocrate s’exprime encore 
plus fortement dans la fuite, lorf- 
quM parle des Médecins, qui attribuent 
k' caufe des Maladies au chaud & au 
froid, au fec ôc à l’humide. Il dit , 
qu’on ne peut guérir les Malades par 
la voye qu’ils fe propoferif, qu on ne 

connoîtpas précifément ce que le chaud 

& le froid,le fec & l’humide font en eux- 
mêmes î qu’on ne les connolt que par- 
rapport aux differentes qualitez qu ns 
on t,fcavoir à l’amer,à l’acerbc,&c.qu ils 
difent fimplement qu’un tel aliment» 
qu’un.telreraedeeft chaud ou froid, fec 
cm humide,'fans dires’il eft amer,acerbe,. 
ou de quelqu’autre faveur. Il ajoute- 
qu’il y a des chofes chaudes , qui font 
àineres, qu’il y en a d’autres, qui font 
acerbes ; qu’il y en a de froides qui font 
ameres , & d’autres qui font acerbes, 
&c. qu’il faut fçavoir les diftinguei le* 





JUr les canfes des Maladies. ii 
Snes des autres, parce quelles ont des 
qualitez contraires ; quonne doit pas 
les ordonner indifFeremment, & faits 
connoilTance de caufe, que ce qui a^ir 
fur l’homme, foit au dedans ou au de¬ 
hors de luy-même, n’agit pas , parce 
qu’il eft chaud ou froid,.fcc ou humide j 
mais parce qu’il eft aigre , falé, amer, 
acerbe, &C. & que le chaud & le froid , 
le fec & l’humide font les qualitez les 
moins puiffantes de toutes, & les moins 
capables de caufer de l’alteration. Et 
•valdè fane dubito ego ejmnammodo ht, ejav 
tdem fermenem proférant , & artem ex^ 
hâc via a,d Ccopum ahdaemt , mratnri 
fint homines qaemadmodum proponunt.- 
Non enim ipfis velut ego opinor inven^ 
tnm qaid ipfum in fe ipfo calidum, aut 
fiiaidum, aut fccmi , aut humidam, qnod 
nullà alid]j>i de cornmmiearet s vermn^ ar- 
bitror eofdem potm ac cibos effe , quibui 
emnes ntmiir. jipponmt autem alii qui- 
dem , quoi ft calidut ^ alii frigidus, aüi 
hiemidus, alii ficcus. Qjtoniam illudfane^ 
dubium eft imperare agroto cdidam qaid 
afumere: ftdtim enim imerrogabit quidfit 
illud, ut nugas produc.re nceejje fît, aut 
ad aliquid eorum, qua funt confugere. fî 
autem eft calidum qmddam accrbum ext^ 
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fieu s, atiiidvero calidu n mfipidum ,almd 
Cl l<dnm tenue , funt ewm dP alla cal’da ' 
etlam alias vires fahcontrarias fibL ipfis 
habentia. - idtur ipforam afumere ' 

oportebit ? Calidum & acerhum , an call- 
dum & in/tpl.da,n , a-:t fimul frigidHm & . 
acerhum? nar & hoc efl, itemfue fngi-.-'t^ 
dam & InflpidHm. Ep nim <puod ego fcio ' 
tomm contrarinm ab utrocjue ipfs urntve- 
nit.&c. ISfon enim cal- lam efi cjuod »/. <«- 
gnam vim hab'tjed Ipftrn aetrbum & in- 
fipidHm, & alla ,ejH£ d me relata fnnt, mm 
in hornine , tkm extra hominem Jive ed^-n- 
tar, five bibantur . fiv'e forlnCeeus illinan- 
tur , aut ejHonoioc mque formata adhi~, 
heantur. Frigid'tatem & caliditatern ego- 
Q.nnmm facuhatmn minime patentes ejfe 
in corpore exiftimo-. 


CHAPITRE X. 

Dh chaud y du froid , du fec, & dit' 
r humide, 

Q U 01 Q^E la plupart <ks Méde¬ 
cins c.yait crû, que le chaud &c le' 
froid , le fcc & l’humide , fufl nt la. 
caufe de toutes tes Maladies» cegen-^ 





fur les caufès def Maladies. zj 
dont on ne doit pas les confîderer com¬ 
me telles; mats comme des produdtions 
d’une même caure,& des fuites du dé¬ 
règlement , & de la fermentation vi- 
cieufe du fang & des hunamts. 

Ainfi le chaud ne caufe point la cha¬ 
leur, qui accompagne les fièvres conti¬ 
nues , ni le froid les frilTons, qu’on a 
dans l's fièvres intermitreutes. Ce font 
les effets de la rarefaètion, & de la 
eondenfation du fmg, & des humeurs» 

Lorfquc le fàng & les efprits fe trou¬ 
vent agitez parle mèl.m^e de quelque 
fuc impur, ou de qnclqu autre matière 
étrangère, ils fe dilatent, & f: raré¬ 
fient ils fe portent avec imp ;tuofité 
dans toutes les parti'-s, & les èchau- 
fent plus , ou moins , fiuvant que leur 
mouvement, & ieur agitatioa eft plus, 
ou moins grande. 

Mais quand le fang les efprits fet 
condenfent, & s’èpaiflîllen', ils perdent ■ 
en même temps de leur aèt’vitè , & de 
leurmouvement ris coalenr foiblemeiit 
dans les vaiflèdux ,& n'ont pas ail z de 
fore; poLU-animer les parties, & faire 
fur elles les impreffio is , qu’elles y fai- 
fo ent auparavant.. 

De même la conforaption, ou l’ex- 
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tenuation des parties n’eft point cauféc 
par une qualité féche ; mais par l’épaif- 
fiflément. & la mauvaife conftitution du 
fang, qui ne leur fournit plus d’efprits,. 
ni départies propres à les nourrir, & à 
reparer la. perte continuelle, qui s’en 
fait. 

L’humidité ne vient point auffi d’nnc 
qualité humide ; elle naît de la fonte des 
humeurs , & de l’abondance de la lym¬ 
phe , & des lèrofitez» 


CHAPITRE XL 

JPf la eonforwhé de cette doïletne avec 
Cille d’Hippocrate ; & de Galien. 

H ippocrate n’eft point éloi-. 

gné de ce fentiment, lorfqû’il par¬ 
le de la chaleur , qu’on fent dans les 
fièvres ardentes ^ dans les Pcripncnmo- 
nies, Sc dans toutes les Maladies ; il dit, 
que ce n’eft pas Amplement le chaud , 
caufe la fièvre, & qui l’entretient, 
qu’il feroit aifé de le détruire par fon 
contraire: que c’eft Pâmer , l’atgre, le 
falé j l’acerbe, le doux , & l’huileux, 
&c. & que le chaud & le froid ne peu- 

V.CQS 





fur les caHfesides Maladies. ij 
vent rien fans ces qualicez. Femm dixe- 
rit alicjuis , fui ardenti fehre fébricitant, 
itemfue peripneumoniis , & aliis fortibus 
msrbis, non eitb ex calore liberanmr, ne- 
tpue adefl htc frigidum adverfus calidum, 
Atcjui ego hoc maximum ejfe fignum puto, 
quod non propter calidum homines Jîmpli- 
clter febricitsnt, nefue hoc eft fmpLiciter 
afetlionis cauCa , jed eft amarum accali- 
dum idem, & calidum ac acidurn , & fal- 
fum ae calidum , & aha infinita, & rur~ 
fus frigidum cum aliis fualitatibus conjun- 
Uum- Hac Itafuejunt fuaUdunt. simul 
adeft autem & calidum rubore par ticipant, 
mnirurn ducens,& exacerbas, & augens 
fmul cum ill s ^ verum nullam potentiam 
tnajOnm fita n convenu, videlicet habens. 
Atejue hac qu dem fie fe habent, lib. de 
veteri Mediema, 

Il dit ailleurs que la chaleur, qui ac-< 
compagne les fievres continuës, 6 c tou¬ 
tes les maladies bilieules, marque l’a- 
crimonic des humeurs qui les entretien¬ 
nent, Pro qualibus qui morbi', bilisfit, ut 
dicebamde avibus, quod fint biliofa. Ca~ 
liditas acrimonia ftgnum eft, lib. 6 - de 
morb. popul, febl. 6. 

Il dit encore en parlant des ulcérés, & 
des inflammations qui y arrivent, que 
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■lorfque ksiiumcui-s fc mettent en mou- i 

■ vement, &: qu’elles fc mêlent avec la j 
malï'e du fang , elles l’agitent, & l’é- ! 
chauffent, ce qui fait que les malades 
reflêntent par tout le corps une chaleur 
violente, que l’ulcere s’enflame, & leur ' 
fait beaucoup de douleur. Qjâbufcum- 
que vero hominibus febris incidit ^ [i nihil 
aliud math habeat homo a pingmore, qiikm 
opartet, exiflente humore incidit, & venet 

■ impiétés dolorem, ac calorem ulceri indii' 
cmt. Hoc mtem calefa6lmn etikm reli- 
qttum corpus calefacit. Atque hoc modo 
caliditas ad ulcéra pervenit. Caiefclt enim 
corpus, ■& ulcira ab humons commotions 
îïb. 4 . de morbis. 

Il attribue au0i la caufe du froid, que 
fcntent les malades, au vice du fang, 
èc des efpits-, &-arl peir de mouvement 
& d’agitatioiy qu’ils ont. Corrupto fan- 
çfltne , & fpimibus non potentibus natura. 
les in ipfo vias permsare, perfrigerationes 
funt ex fagnatione. lib. de 'viSûs rat. in 
morbis acutis. 

Il explique de la mefme manière la 
îêchercfe, qui arrive dans le marafme, 
& dans la plufpart des maladies croni- 
ques. Il dir que le corps fe delTechç lorf- 
que les alimcns ne peuvent repater la 


fltrles cmfes des Maïaiies. if 
grande diflîpation qui fe fait des hu¬ 
meurs , & du fuc nourricier. ,QMdfa¬ 
ne corpus horninis humore de cibis ac poti- 
bus fruituy, & predeuntforas infano mm 
alibi, tu os hamor juxta relatam rationem. 
Et fi/fiiidem foras prodeat plus humaris , 
■tfuàm de cibis ac potibus aceejfit , himor 
attenuatur. lib. 4.. de morbis. Il attribue 
dans la fuite la dilGpation, qui s’en fait, 
à la fievre, & à la grande agitation du 
fang & des humeurs. Calefcente fangul- 
ne exhalat maxime per hune humor ae^uo- 
fas, qui febri efl infeflijfmus, relinquitur 
■autem pinguis, qui eft biliofus, & febri 
maxime nmrimentum. Exhalat autem hoc 
tmdo velutfi qnis aquam & oleum in -vas 
aneum infundat, & ligna multa fubjedia 
ad multum tempus exurat, aqua enim mul- 
to paucior erit, ex vafe enim exhalabit 
oleum autem paululum imminuetur. Nam 
aqua pra raritate ab igné attenuari poteUy 
& levis reddita exhalare. Olemn verb ut 
poûqued eft conjunSlum, ac denfum atte- 
mari non poteE , neque fimiliter Ht aqua 
exhalare^ Sic fane & in homine fe res ha- 
bet, &c. 

Il veut encore que l’hydropihe, Sc 
les autres maladies, qu’on prétend eftre 
caufées par une qualité humide foient 
Ci; 
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des cfFets de l’abondance de la lymphe, 
& des autres fucs lereux , qui fe trou- 
vent dans la mafle du fang Fbi acerva. 
tim aqua Mceffit, & via in peincipiis non pa¬ 
tent ad infernas partes, fed acervatim in ve- \ 
nis concludamr, nimir'um ut qm r fpira. 
tionem non habeat, neque rurshm, nequt j 
deorshm immittipotefi. lih. 4. demorhis, 
Galien même n’attribiië pas toujours 
au chaud, 8c au froid la caufe de la fiè¬ 
vre , 8c des frilîbns, que refientent les 
malades. Il dit qu’il a vu beaucoup de •' 
perfonues incommodé-es d’ulceres fen- i] 
îk du froid par tout le corps aulfi-toft j 
qu’on appliquoit defliis dés rcmedes l 
acres. Vîdmus nonnullos, dit-il, I 
pha'macnm ulcerlimpofîtumriomffe Com- | 
ment- in lib. 6 - de morb. popul. Etiorfqu’il ; 
■ explique ces paroles d’Hippocrate. Ri- i 
gora fnperiore ventre, febris ab inferiorej 
magis. Il dit que le froid qui commen- f' 
ce vers l’orifice fuperieur de l’eftomaciy 
cil fouvent excité par un fuc mordicant, | 
qui agite les nerfs de cét orifice : il | 
ajoute que tous les fnfions , qu’on a,l 
font caufez par des humeurs froides, ou - 

f îar des fucs mordicans, qui coulent dans ^ 
CS veines, 8c fe répandent par tout le 5 
corps, & que fouverit la fièvre eft eau- 1 



furies caufes des MaUdies. xcj 
£ée par la corruption des alimens, les¬ 
quels venant à fe mêler avec la mafle 
au lang, l’excitcnt auffi-toft. Chmfri- 
gidtis Mit mordax fucciis in ore vcntrlcull 
infe ierit , &c. initium rlgoris indè cnpi- 
tur, in commentario namejus de rigore de- 
monflravimus ob frigidam fiut rf.ordacem 
cmfam, ejux per fenforia corpora mov’antr 
& cim impetu feratur rigorem exdtari : 
^u.mai.nodum veroid accidere conjpicitur, 
m&nonnunejukm febrem ex corrupùs ci- 
bis accenii con.permm f/?, ejuancto[cUicet 
eorruptHS cibus in inferiorem ventrem de- 
pulfitsfuerh. Tune autcmrioortwnpréeve- 
nit ; ficHti i^uandb ventrlculi ofliu'm mor- 
deatur. Com -.ent. iiiprli C'tato. 

Il en parle encore plus clairement 
dans le dixiéme Livre de la Méthode de 
guérir. Mordens habitus, &piccus, dit- 
il 5 ubi per fenfbilla corpora fertur, horro~ 
res, & inaquale^ mius co'poris concujfio- 
ties { di-jst , Gr&c'è dicunt ) faticiniis, e^u'- 
bus cute (lipatâ prius tranfîrabant 
funt retenta, £)Mt<es enimfuliginofafimti 
febres accendunt , &c. 

Il dit auffi dans le Commentaire qua- 
, triéme fur }e Livre d’Hippocrate de la 
maniéré de vivre dans les maladies ai¬ 
guës , que la fièvre eft quelques fois ex- 
C iij 
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citée par i’ufage du vin , ou l’on a mêle 
de l’eau de mer, & par Fsxcez des cho- 
fesfalées. Scîoequidem nonmdlos oh libe- \ 
ralem vini , ^uod T etalalTomenon vacant, 1 
fetionem caufo fuijfe correptos. Feluti& \ 
ulios oh falfamentorum, falfammejiue car- 1 
muni, atqHeidionm qmrHmdamJalforurm 
ufum hnmoderatum. 

Il avoir dit auparavant en expliquant | 
ce paflàge d’Hippocrate, débris autem | 
vehemens âetinet , &c. Fehris er^ vehe- ( 
mens hahet propter naturam tenumm hu- 
rnlditatum quas & acres , & hiliofas ait. i 
Nempè Ms fuperveràuntfebres vehementifi- 1 
ftyna, id efl qua mukam, & acerrimam ' 
habent qualîtatem, Sicuti & pituitofos fc- 
qmntsirfuXQS , qu-a &?ninorem, & mi¬ 
nus âcrem ’ -ibent. Laborat autem corpus 
totum lajfitudine ulceroja propter tenumn*' 
humiditatum acrimoniam. , ajou¬ 

te t-il plus bas, m tkm acria, tkm failfa 
tanquam caufurn augentia vitare jubeat 
Hippocrates. 

Il deffend dans le Commentaire pre- 
ipier fur le mefme Livre, l’ufage de tou¬ 
tes les chofes acres , parce cju’elles 
échauffent beaucoup. iÂcria fane omnia 
cdefachmt. .Fs.da.m le Livre cinquième 
des caufes des Symptômes, il dit que; 


fur les couacs des ÂÎ^l^dies. ? i 
les humcuts froides ne peuvent caufer 
les friffons , les' tremblemens , & les 
vrandes fecoufles , qu’on fouffte dans 
quelques maladies. Cum excre- 

mntafuerint congejia , dic-ii, mprimtj 
imqmlkatem fentimus ; ejuafi acriafue- 
nnterojionis tjuoque finfus MCtdit- Secitn-^ 
do loco exigutm korrorem perefimsts , moxr 
majorem , tandem adeo mugmm , ut jàm 
rigorls particeps efe videamr. Pojlrerno 
rigorem ipfum folum fentimus, tjuo partes , 
& tjuamnmr , & concutirntur. Hujuf- 
modi rigsr obfrigidos fuccos lîiwt^uam exci- 
tari viaetur. 


CHAPITRE XXIL 

Suite du mefme fujet. 

O N peut encore dire que le chaud 
& le froid, le fec & l’humide ne 
font point eirenticllement dans l’hop-i- 
me, ny dans les autres mixtes ; que ces 
qualitez naiilènt fimplement à l’occa- 
fion du mélange, &■ des diverles modi- 
fecations de l’aigre &; de l’acre, du fa- 
Ic & de l’amer ,&c. Et que la chaleur 
dépend priqeipaîemcat de l’agitatiott. 
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des parties huilcufes, ou fulfurées qui 
y font contenues , lefquelles frappant 
d’une certaine maniéré l’organe du tou¬ 
cher excitent en nous ce fentiment, le¬ 
quel eft agréable, ou fâcheuxi'elon que 
leur adVion ell: douce ou violente. Nous 
en avons des exemples dans le mélange : 
des liqueurs. Si l’on mêle l’elpnt de vi- ' 
rriol avec l’huile de therebencine, ou 
avec le fel de tartre refon, il fe fait en 
mefnae temps un mouvement excraor- ; 
dinaire de toutes les parties de ces li¬ 
queurs , lequel eft accompagné d’une j 
chaleur confiderable , quoy qu’il n’y | 
en eût point auparavant. Si on le mê¬ 
le au contraire avec l’efprit d’urine, il | 
fe fait un grand boiiillonnement, mais 
fans chaleur •, le vailTeau devient mef- 
me beaucoup plus froid, qu’il n’eftoit. 

Je ne nie pas cependant que le chaud, 

& le froid ne falTent quelqu’iraprcfliort 
fur nos corps ; mais je ne crois pas tpe 
d’|ux-mefmes ils ayent aftez de force 
pout altérer la maflê du fang , &c des 
humeurs , & troublër-l’économie des 
fondions. Si une perfonne s’expofe à 
un air froid, & quelle en reïïênte les 
incommoditez ; ou qiie la chaleur du 
feu l’inéoramode, elle n’a qu’à s’en éloi- 
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a our s’en garennr , le froid & le 
ne laiflanc dans fon corps aucu¬ 
ne mauvaif* impreffion cjui puifle le vi¬ 
cier. Hippocrate s’en explique a peu 
piés de cette maniéré dans le Livre de- 
l’ancienne Medecine. U dit qu’on n’a 
befoin d’aucune préparation pour vain¬ 
cre le chaud & le froid , & qu’ils fe 
détruifent d’eux mefmes fans aucun fc- 
cours étranger. Frlgiditatem aHtem, & 
caliditatem ego omnium faedtamm minime 
mentes ejfe in cor pore exijlimo. ob hasfa^ 
tiè caufas. Quo equidem tempore ipfa inter 
fepermixta fimulfrieidum ac calidum fue- 
rint, non ladunt. Tempemmenmm enim , 
& modérât 10 contingit frigidoa edido, & 
•oicljfm calido afrigido : ubl 'vero feorftm 
ummquefecrettmpérit, tune affligit. In 
hoc itaque tempore chmpigidkm inms ge~ 
neratur, &cito hominem affiigit, primurn 
propter hoc ipfiim ade^ calidum, inde adeo 
ex homine ipfo, ndlo alio auxitio , neque 
praparatione opHS habens , atqtte hoc & 
in fanis. homimbus . & in agrotis opera- 
tur, &c. 

Toutefois il femhlequ’il donnebcau- 
coup au froid , quand il dit dans les 
Aph. 17. & 18. de la cinquième fedion. 
Qi^ le froid caufe des convulfi-ons > des 
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tenfions de nerfs, & des frifibns pareifs 
à ceux, qu’on fenc dans les fièvres in¬ 
termittentes ; qu’il rendle*corps noir,' 

& livide ; & qu’il eft ennemi des os,, 
des parties nerveufes, & membraneu- 
fes, du cerveau, & de la raoëlle de l’é¬ 
pine. Frigida convulflones, antrorsumm 
•retrorshm diftenfiones , nigrores , rigores 
fébriles. Frigida inimim ojfibus , den-. ' 
tibm, nervis, ccrehro, Jpinall medidU. 

Il ajoute dans i’Aph. vingtième de la 
mefme Seèlion, que le froid pique fie 
•ronge Tes parties ulcérées, qu’il y- excite 
beaucoup de douleur qu’il eiupefche 
qu’elles ne fiippurent, qu’il'rend les ^ 
bords des ulcérés calleux, qu’il les noir- | 
,eit fie les gangreinefié qu’il caufe dans; 
les parties ulcerèes des frilTons, des cons. 
vulfions, fié des tenfions de nerfs. 
ceribus frigida mordax , cutem obdurat, 
dolerem nonfapfurantemfacit, nigrefacit-, 
■rigores fébriles inducii, convntflones, dif- 
tenfiones. 

On peut dire que par le mot de froid; 
Hippocrate n’a pas entendu une fimple 
qualité telle , que les Peripateticiens- 
nous la décrivent, mais la chofe mef- 
inc , qui la caufe. Il s’en eft expliqué 
fort clairement dans le Livre de l’an- * 




fur tes emfefdès Makulies. 35 
denirc Médecine, lorfquil a dit que le 
chaud de le froid ne peuvent rien d’eux 
niefmes, & qu’ils u’agifTent fur nous 
que parce qu’ils font acres-, amers, ai¬ 
gres, falés, &c. Efl amarim ac calidum 
idem, & caMum ac acidum , & falfUm ac 
calidum, & alla infimta , & rursus 
qidum mm aliis qmlitaûbm cmjmBum. 
'~Hac itaqne fmt qu<e Udmt. Il s’en ex¬ 
plique mefine dans un des Aphorifme^ 
que je viens de rapporter, quand, pour 
exprimer la force du froid, il fe fert du 
mot de piquant, ou de corrofif, frigi- 
da mordax. , 

M,es vapeurs acides, dont l’aineft char¬ 
gé en hy ver, & loîfqu’un vent de bize, 
ou un «tutje de cette nature foufle, Sc 
qui excitent en nous des fêntimens de 
froid par l’iraprelGon , qu’elles font 
furies organes du toucher ; ces vapeurs, 
dis-je, caufent les effets , dont parle 
Hippocrate, foit qu’elles agifl'ènt lîm- 
plementfur la peau ; ou qu’entrant dans 
nos corps avec l’air, que nous refpirons, 
elles agiffent fur les parties , di lùr les 
humeurs. Si elles agifièiu: fimplement 
fur la peau, elles la bouchent, -de em>- 
pechent la tranfpiration infênfible elles 
la compriment insfrae & la refl'errentde. 
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maniéré, qu’elle prefTe les vaifleaux, & 
que le fang ne peut s’y mouvoir, d’où 
vient la lividité, & la noirceur des par- 
ries extérieures, 5c principalement des 
extremitez. Les humeurs, qui cellênt 
pour lors de tranfpirer, 5c qui fe re- 
mèlent avec le fang , caufent fouvent 
les frifïbns , qu’on a, en épaiffiflant fa 
mafle , 5c la rendant beaucoup moins 
fluide : Elles peuvent aufli caufer des 
convulfions, 5c des tenfions de nerfs 
en piquant les parties nerveufes , 5c 
membraneufes, 5c en troublant le mou¬ 
vement des efprits. 

Quand l’air extérieur touche quelque 
partie ulcerée,ôc qu’il eft chargé des va¬ 
peurs dont je viens de parler-, il. la pi¬ 
que , & y excite de la douleur , parce 
que leurs pointes y entrent en mefluc 
temps, ôc y font une folution de con¬ 
tinuité ; les bords de l’ulcere devien¬ 
nent calleux ; il ne fuppure plus-; il fe 
noircit, 5c fc gangreine par la coagu¬ 
lation , qui fe fait, du fang, ôc des hu¬ 
meurs , qui s’y portent. Les malades 
ont quelquesfbis des friflbns-, 5c des 
convulfions par l’imprclîion que ces va¬ 
peurs font fur les nerfs, ôc fur lamafle 
du fang, 5c des humeurs. 





fur les caufes des Maladies. 

Lorfqu’elles entrent dans nos corps, 
elles y font encore plus de defordre foie 
qu’elles fondent la raafle du fang , ou 
qu’elles la coagulent ; ou q[u’elles pi¬ 
quent Sc corrodent les parties , qu’elles 
touchent. Si elles coagulent la mafle 
du fang , elles caufent la mort, ou des 
maladies extrêmement perilleufes, fi el¬ 
les la fondent fimplement, 5c la refon¬ 
dent en ferofitez, elles caufent des flu¬ 
xions ôc des catharres. Si elles s’atta¬ 
chent aux parties, elles les rongent, Sc 
les ulcèrent ; elles y excitent des fenti- 
mens de douleurs aiguës j elles ouvrent 
les extremitez des vaiflëaux, & caufent 
des hémorragies -, elles piquent les 
bronches , & excitent la toux ; elles 
bleflent les tendons, & les parties ner- 
•veufes, Sc caufent des convulfions, & 
destremblemens, &c. 

Ce qui a fait dire à Hippocrate dans 
l’Aphcrilmc vingt-quatrième de la cin¬ 
quième Seèlion, que les chofes froi¬ 
des , comme la neige , & la glace, qui 
font des eaux coagulées par la/orce de 
ces vapeurs, incommodent la poitrine, 
qu’elles excitent la toux, & qu elles cau¬ 
fent des hémorragies , & des fluxions. 
.Fripda velut nix, glaçies pe^iori inimi- 
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ca funt, tuf es movent, & fanguims erif- 1 
Ÿtiones, ac defiuxiones inducunt. Enfin 
ces vapeurs blcfifent les os, le cerveau 
& toutes les parties nervcufes, parce | 
quelles les piquent & les rongent , 1 
comme font tous les acides, & mefme 1 
le vinaigre- acetum fmpte mtur^ j 

nervos offendat , teflatur expermennm, i 
& ratio demonjirat, dit Galien dans le 1 
Commentaire troifiéme fur le Livre ' 
d’Hippocrate de la maniéré de vivre j 
dans les maladies aigues. ! 

La fanté n’eft donc point un effet 
de la jufte combinaifon du chaud avec 
le froid, dufec avec l’humide, &c. ny 
la maladie de l’excez , ou du défaut de 
quelqu’une deees qualitez. Ce font des 
effets de la difpofition particulière du. 
fang , des humeurs , du mélange 
plus , ou moins exaéb de l’aigre avec 
l’acre, du falé avec l’amer, &c. &: du 
plus ou du moins de proportion, qu’ils 
gardent les uns avec les autres. 

Quand Hippocrate parle des faveurs, 
il dit que leurs effets ne font jamais plus 
bénins, ny leurs impreffions plus dou¬ 
ces , que lorfque leur mélange eft pro¬ 
portionné , & que l’aétion des unes eft 
modérée par celle des autres : que 


furies canfes des Maladies, 59 
l’homme fe porte bien tant qu’elles font 
en cét état, mais que du moment qu’el¬ 
les s’en.éloi(Tnent, & que l’ime d’elles 
, a plus de force que les autres, il de¬ 
vient malade en mefrae temps. Reliqua 
mm in homine quanto plurièns mifcen- 
sur, tanto mitma, ac rneiiora fiunt At 
vero homo omnium oftime difpoftas eft hH 
soncoquit, & in quitte eft, ntdlam pem~ 
îiaremvirn prisferens, &c. forro quacum- 
que homo patitur omnia à facultatmn po- 
tentiis proftcifcimr , lib. de vtteri Me- 
dkina. 


CHAPITRE Xni. 

Des chofcs qui eoncourent a la produBion 
des Maladies. 

L e déreglement des faveurs , n’eft 
pas la feule caufe, qui concours à ' 
la produélion des maladies , les parties, 
fur lefquelles elles agilTent, n 7 contri¬ 
buent pas moins qu’elles, tant parleur 
Egure, & leur difpolîtion particulière; 
que par la communication qu elles ont 
les unes avec les autres. 

Il eft à propos d’examiner ces diofes , 
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afin de diftinguer les accidens,, qui at- 
rivent par le vice des humeurs, de ceux 
qui naiflcnt du vice des parties -, de dif- 
cerner la partie malade de celle, qui ne 
l’eftpas, &lesincommoditez, au^iiel- 
ks elle eft fujette à caufe de fa figure, & 
de fa conftitution particulière , d’avec 
celles, qui font attachées à d'autres-, & 
de connoiftieles maux , que les autres 
parties peuvent en relfcncir. Catemm 
& hitc cognofcere oportere mihi videtur, 
ditHippocrate dans le livre de l’ancien, 
ne Medecine , nimiriim (juts, affleüion'es 
homini ex facnhatihus, ac potentiis, tjm 
item exflauris advenmnt. Qjtod autem di- 
co taie efl nempe facnltatem cjuidsm ejfl 
httmorum fltmmas vires, ac robur mfce, 
FtgMras amem dico cjua in ipjh homine in- 
Jnnt. ydlU enim cava funt , & ex amplis 
tndine in arElum coaüa.alîa expajfa , &c. | 
SluitctimqKe autem flatam & revoluiiones 
operantur in corpore , ea in cavis, ac am¬ 
plis , veluti ventre ac peSîere flrepitum ac 
fonrtumfacere filent, ttenim quoinon fie 
repleant ut fient , fied habcm tranfmuta- 
tiones, & monts, necejfe eft m ab ipfis & 
Jlr pitKS, & manifefia commotiones fiant, 
^^uacumque vero carnofia fiant & mollia, 
in talibus torpores.& excreficentiafiant, &c. 



fur kiCitufes des Maladies- 41- 
Il dit ailleurs que toutes les parties pire 
du rapport, & de la communication 
les unes avec les autres ; qu’elles reflèn- 
tent toutes les incommoditez , & les 
cominoditez les unes des autres, parce 
quelles font arrofées des mefmes focs » 
Si qu’elles ont les mefmes canaux, qui 
les leur portent. Si quis nânimam corpo- 
ris partem acceptant male ajficere velit, to- 
mm corpus offtEiionemfentiet, ejualifcum- 
que tandem eafrerit, proptereà ejuod rni- 
tiima corporis pars omnia habet tpuaCHm- 
cjue & rnaxirna. Infuper tpuic^uid tandeny 
v-inima pars pertukrit ad gentUitatem re- 
fert-ae transfert, ma qiiaque ad fuam , 
fwc bomtm, fve malum idfuerit, & pro- 
ptereà corpus & delet, & Utaturcum mi- 
nima gente, quiain rr.inimaomnes infunf 
partes, & ha adgentiks fibi ipfisfingula 
transférant, & omnioidenmciant, lib.de 
locis in homine.. 

Cependant toutes les parties n’ont pas 
une égale communication entre elles. Il 
y en'a, qui ont plus de fympathie avec 
les unes, qu’avec les autres. L eftomac, 
par exemple , a plus de cQmmunica- 
tion avec le cerveau, & le cerveau avec 
üdfomac, qu’avec la plufpart des au¬ 
tres parties.. L’une, ae peut fouffrir , 
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que l’autre n’ea reflTente en mefmetei-npsr j 
les incommoditez, acaule, dit Galie» 
dans le Livre troifiéme des parties af- ' 
fedtécs, de la groflcur, Sc de la quan- 
tiré des nerfs qui viennent du cerveau 
à l’eftomac. Cerebrum 'ventriculo 
trictdus cerebro fuas ajfcBiones tranfmktit, 
iih^ue prapter nervorum à cerebro ad os 
iienmcHÜ defcendentlim ma-gnitudinem, 
per epms etïàmfenfus hniefartieuh, ^làm 
ulü reliquaram eorporis parmm , aentior 
efl. Qupcirca capitisfrabiuras cum admemi- 
hranas ufqiie fervenmnt, biliofiis z'omi- 
n-s ^ ac inurdhn dolores eapitîs quomodèp 
amque fant, nanfia ^omachique morfio- 
comtatur. 

Il dit encore dans l’Aphorifî-ne dix- 
{êntiéine de la quatrième Seâ:ion en 
parlant du dégoût 3 du mal de cœur 
des étonrdifîe^ens , .& des vertiges ,■ 
qu’on a, quand quelque matière fe cor¬ 
rompt dans le ventricule, & qu’elle ir¬ 
rite Isi nerfs de l’orifice fuperieuri oit 
que quelque fuc étranger y coule , ^qui' 
Ic&pique par fon aigreur, ou fa falûre,- 
Ars, & qui déréglé le mouvement des^ 
cforits qui y font contenus , •& par une- 
fuite neceiïaire ceux , qui font reîïfer- 
mez dans le cerveau. Hoc aut-em jit crt- 
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f&entncali a malis humoribus morfo, nam 
proptsr nervomm magnitudinem, ejm ad 
iffum a cerebro ven'mnt hâcpf/te patien¬ 
te anima opéra detrirnentwnpatiuntHr. Hi 
itaqne cafiis funt communes hunorum om¬ 
nium mordacem-habentium naniram. 

L’on ne doit pas auffi négliger, dit 

S ocrate dans ic Livre de l’ancienne 
teine, les chofes, qui font au de¬ 
hors de l’homme. Il faut connoiftre 
leur nature, & le pouvoir, qu’elles ont 
fur le corps, pour ne s’y pas tromper, 
& pour en faire un bon ufage. J^mf. 
<juis igitur hac non cognofeet , qmtnodo 
fingula fe habeant ad hominem compara- 
ta, is ne que cognofeere qua ab ipjis fiant 
potefl, neque rcBè uti. 

Nous examinerons toutes ces chofes* 
dans la fuite de cét ouvrage. 



Dii 
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IL PARTIE. 


De là première conformation des 
parties , & des impreffions, 
qu’elles reçoivent dans le ven¬ 
tre de la mcre ^ & lorfquelies 
en font dehors. 


CHAPITRE premier. 

De la Semence. 

N trouve dans l’eftomac de l’hom- 



me, &. dans celuy des autres ani- ; 
maux un fuc extrêmement pénétrant, 
qui fert à exprimer la faim, & à faire 
là diffolution des a-limens. 

Ce fuc eft revêtu ,. comme je feray' , 
voir dans la fuite, dé l’idée, & du ca- 
raébere dé routes les parties du corps. Il 
imprime cette idée, & ce caraétere fur 
les. alimens, & les détermine à; pren¬ 
dre des grofl’eurs., & des figures pro¬ 
pres à s’infinuër dans leurs pores,. & à 
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les entretenir, & mefme à formeii un 
corps femblable à ccluy, quellescora- 
pofent. 

Ces particules fe portent avec le fang 
dans toutes les parties, & elles fe pla>- 
cent auprès de celles , dont elles ont 
receul’idée, & lecaradere. 

Dans, les enfàns elles fe confomment 
entièrement pour leur nourriture , & 
leur accr0ifl.êment ; mais dans les adul¬ 
tes il y en a beaucoup plus quoi n’en 
faut pour reparer la perte, qui s’en fait 
tous les. jours ; ce qui fait que les par¬ 
ties en ayant pris ce qui leur eft necef- 
faire , celles qui relient, fe criblent 
dans I%ccfl:icules , & fe reüniflant 
toutes^femble , elles produifent dans 
l’im & l’autre fexe, une femence pro¬ 
pre pour la génération de l’enfant. 

Cette liqueur fe trouve chargée d’ef- 
prits capables de mille mouvemens, & 
de mille fonétions differentes. 

Hippocrate prétend que la femence 
coule de toutes les parties du corps 
dans les tefticules , où. elle, fe fepare de 
la maffe du fang, & des hiîmeurs. Psr^ 
r)) genituram dico a toto cerp.ore fecerni, & 
à folidis, & à moUibuspartibus, & abhu- 
mdo Omni in toto corpore, Ub. de Genîturà'. 
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CHAPITRE H. 

De la Génération, oh de la Confortnanorp 
des parties. 

Q U E L CîjjE s pures, & fpirituelies' 
que foicnt les deux femenees, el¬ 
les’ne deviennent fécondés qu’au mo¬ 
ment qu’elles fe mêlant, & que leur 
mélange eft imperceptible i Elles s’ani¬ 
ment pour lors,'& fe fervent de levain 
Tune à l’autre. Elles ne font plus qu’un 
mefme corps, qui renferme ^e idée 
de toutes les parties. Il y a désarticu¬ 
lés propres à les former toutes , mais 
elles y font confiifément, & elles ne ] 
fe développent que lorfqu’elles font 
agitées par les elpdts, qui les animent. 

Les parties les plus fubtiles fe reti¬ 
rent au centre, Sc écartent à la circon¬ 
férence les plus groffieres, defquelles fe 
forment les membranes, qui couvrent 
l’enfant ; les autres continuant à le moir’- 
voir vers le'centre lient & s’accro¬ 
chent d’une certame maniéré, ôc font 
la délinéation de toutes le^ parties en* 
prenant la mefme place-, ôc la mefine 
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gtiiation qu’elles eulï’eiit occupe dans- 
le corps. 

Ainfi les particules , qui^ont receu 
l’idée, & le caraétere des parties de la- 
poitrine, le feparent des autres fe 
rénniflànt toutes enfemble, clics for¬ 
ment le cœur, les poulmons, &c. Celles 
qui font revêtues du caraétere des par¬ 
ties de la telle, fe débarraCfent de la 
Hiefine façon de celles, qui les retien¬ 
nent, & s’accrochant enfuite'elles pro- 
duifem le crâne avec fes tegumens, le- 
cerveau avec fes membranes, &c. Et 
ainfr des autres parties^ 

Hippocrate explique clairement tous- 
les changsmens , qui arrivent dans la 
feinence, Ibrfqu’elle eft une fois rete¬ 
nue dans la Matrice. Il dit dans le Li¬ 
vre de la Nature de l’enfant , que les 
deux femences ne font pas fi-toft mê¬ 
lées , & échauffées, qu’elles fe dilateitt 
& fe raréfient ; que l’efprir qui les ani¬ 
me , agite doucement leuis parties, Sc 
les difpofe à leur nature. Si genituraper- 
manferit in utero mulieris , frimmt ^ui‘ 
dem fmul mifeetur ut pote muUere non 
(piefeente , coacervamr^tte ne crajja per 
edorem evadit : deindè fpiritum concipit, 
nempe in edido exijlens , & poflèa matre 
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Jpirante ; delndè uhi fpirhu repleta fiierit 
wam hic ipfe fibi ipfi foras facit, & per 
mediam peniturarn fpirltus erampit. Il 
ajoute peu apres. Calida autern efl ut pir. 
te in calida ex ijl en s, & tune [me fpmtum 
habet, acemittk , atfue ipfa genimra in~ 
flatapellkulamacquirit. 

Il explique enfuite par une comparai' 
fon fenfible, la manière dont fe forment 
les- parties ; Il dit que fi l’on met dans 
une veflîe de la terre, dû fable , & de la 
limaille de plomb, qu’on verfe de l’eau 
deflus , & qu’on foufle dedans, toutes' 
ces matières fc confondent d’abord les 
unes avec les autres > mais que fr on les 
lailTe repofer quelque temps elles fe fe- 
parent peu à peu , que la terre fe joindra 
avec la terre 5 le plomb avec le plomb , 
& le fable avec le fable. Ll ajoute que la 
meme chofe arrive dans la femencc; 
que totitcs fes parties fe lient & s’accro' 
chentavec leurs femblables, & quelles 
s’eftendent, & fe placent comme elles-- 
doiveirt eftre. Atq'iehactmnla àfpintii 
coaniculantur , nam inflata dijparantur 
omnia juxta cognatiottem. Etenirn fl "Jelis 
fiflulam ’veflca alligare& perfiftstlam im- 
mitterein vefteam terrant, & arenam , & 
ttnma plurnbi ramenta ^ influperque influfa-- 
aqua 
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eitjuain fiftakm infiare prirmfn qmd.em ilia 
Atjtiit permifcenrnr, deinde vcro tempôris 
progrefu inflata fecedent, & abibitplum- 
hum ad plurnbnm, arena ad arenam, terra 
ai terram, & ftcjuk if fa rarefieripermit- 
tat, & difraÜà tJeficâ centemplemr inve- 
nietjimile ad firniîe progrefjhm ejje. Sic fa¬ 
ne eùam genltura , & caro coarticulatur, 
& mum cfuod que in ipfa abit ad fmîle. 

Il dit aillears' que dans fepc jours l’en¬ 
fant eft entièrement formé , & qu’on 
peutdiftinguertoutes fes parties les unes 
des autres. Primiim etenim poftejuam ge- 
n'mra in ateros pervenit in feptem diebas 
hahet i^mctimciue corpus habere débets mi- 
rariautem ^nispojfttejuomodo idfciam. Ve^ 
wm mu.lt a ege vidi hoc modo, Meretrices 
publica , <^ua fapïks de fe Ipfis periculum 
fecerunt ubi cum virîs rem habuerint fciunt 
PjHando in ventre concipiant & poflea con- 
e ptumintr'a fe perdant-, poft-juam autem 
jam perditus eft elabitar velut carmcala'. 
Hanc carunculam in aejuam conjeElam fi 
confpicatHs confitdrrave-ris emnîa rntmbra 
habere repe/tes , & oculormn regiones , & 
aures, & rnanus ; & manumn digitos, & 
crura&pedes, &\pedHm digites, & pa- 
dendum, & relit^mm tetum corpus rnani- 
feftum. Isb- de carnibus. 


E 
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CHAPITRE III. 

De la. cmflitution naturelle des 
parties. 

O 11 T E s les parties font dans une 
bonne & faine conftitution, loif- 



<]iie lafemence dont elles s’engendrent, 
cft pure, ëc que les conditions requi- 
Tes , & necedaires s’y rencontrent. 

La pureté de la fcmence dépend de 
-celle du fang , & des efprits dont elle 
-feforme. Elleeft pure , lorfque ces deux 
liqueurs confcrvent leur pureté naturel¬ 
le ; mais elle eft impure , quand elles 
■font viciées. 

Il s’amafl’e quelquefois dans la ma¬ 
trice, des ordures qui fc mêlent avec 
la femence, & qui , quoy qu’elle foit 
pure, l’altèrent & la corrompent de 
manière que la première conformatioa 
des parties eft viciée; & l’enfant loih 
'd’eftre fain fe trouve accablé de mille 
maux, qui le font mourir. Il faut que 
la matrice foit famé, dit Hippocrate daffi 
delivre 2. des Ptedi 61 :ions,qu’elle ne foit 
foiiillée d’aucuaes ordures, ny abreu- 
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vée d’aucunes huaiiditez ; qu’elle foit 
molle, Teclie, bien confoemée, & dans 
une bonne ficuation. l,ecHm vero in 
tonceftioft, ijviem fane uteru-^n mmne~ 
,mis,fam(m efe epomt, & ftccum, ae 
mllem , fit item neijue retrMus , wque 
proms, tie^ue osipfius fit adverfum, ne- 
,^He conclufum , neqm everfum. 

S’il y a dans le corps du pere ou de la 
mere quelque partie gâtée, il s’en déta- 
•che fouvent des particules , lefquelles 
coulent avec le fang dans les tefticules, 
& fe jnclant avec la feinence, elles font 
la mcine impreffion fur les parties de 
l’enfant , que fur celles du pere & dé la 
iîiere, 

Cjft ainfi que les maladies devien¬ 
nent, héréditaires , & qu’elles paflènt 
des pere ■& mere dans les enfans. ^ 

Hippocraten’eft pas éloigné de cefen- 
timent ; Il dit que les enfans qui naif- 
fent de perfonnes étiques & ratelcufes, 
font ordinairement fujets à ces infirmi- 
tez ; qu’elles palTent mefme dans leurs 
enfans, parce que la femence dont ils 
fe forment, fe détachant de toutes les 
parties du corps du pere & de la mere, 
elle fe trouve empreinte des mécLans 
levains qui s’y rencontjpnt. ^^i -prohh 
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bit Ht CH jus pater & mater hoc morbo cor- 
repti fuerint, etiàmpojlerorum, acnepotm 
alunis corripiamr^ femen enim génitale é 
■omnibus corporis partibusproceMt, àfanis, 
fanu?n, à morbidis, morbofum. h de mor¬ 
bo facro. 

Hippocrate veut encore que le temps, 
& la laifon contribuent beaucoup à la 
bonne, ou mauvaife conformation de^ 
parties , à lafanté, Sc aux inclinations 
■ de l’enfant. Neque a vero diferepat circA 
q^enerationem has ipfas vmtationemfentiri, 
in que feminis genitalis coaüione aliarn, ne- 
^ue ex eodem etiam eamdem, aflatis pariter 
:nt hyemis, pluviofo ut ftcco tempore progi- 
gni. lib. de aere & aquis. Ce qui fait, 
ajoûre-t’il, que dans les lieux fujets à de 
frequens changemens de temps , &aux 
dereglemens des faifons, on y trouve 
des hommes dont les mœurs, les inclina¬ 
tions , & les maniérés font differentes. 
Vbi mutationes temporum contingunt fre¬ 
quentes, & plurimum interfe diverfa, ibi 
(^formas, & mores, & naturas reperias 
plurimum differëtes. Ce qui n’arrive point | 
dans les lieux temperez où» les faifoiB | 
font égales, la femence n’y fouffranr au¬ 
cune alteration, à moins qu’il ne fe trou¬ 
ve quelques ordures dans la matrice, ou 
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que la mere ne tombe malade dans le 
temps de la , conteption. Tem^sra cun^ 
fnt inter fe fimilia nidlas corruptiones, ne- 
^ue mdlignitates inférant in feminis genita- 
lis mixmrain, ac eompAUipnem ,ni]i qnid. 
dm Aliadfortmo, vel cafu, contingat, aiit 
a morho. 

©n ne peut attribuer la diverfité de ces 
effets qu’aux differens corps, dont l’air 
efl; chargé dans les divers changemens 
de temps & de faifon, & aux impref- 
fions differentes qu’ils font fur le corps 
de, la mere, & fur les fucs qui fe mêlent 
aves la femençe. , : 


CHAPITRE IV, 

Ctmment les pere & mere concourent 'a let 
bonne, ou mauvaife conflitation 
-, V ■ des pArties de Fèttfant.^ ' 

I L neft pas difficile de - connoiftre 
comment les pere & mere concoufënt 
à la bonne ou mauvaife conftitution des 
parties d,e;r'enfariL;,^^’rl£fonEfain^'gàys, 
tqbHftps.ijyigourèiix>y s’ils'innr dans, la: 
fl='îii4f.Api(tiâ'g.e). jfideifaîig & leiclpEits; 
qui les'animent^ font purs, leurfemen- 
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ce eft pli ré & n ette t fes principes font 
fans tache ; ils gardent entr’eux un cer¬ 
tain ordre, & uneceitaine proportion, 
qui les empêche de fe dcfiittir : fès par¬ 
ties fe trouvent dans une bonne & fai¬ 
ne conftkution, & en eftat de faire leurs 
fonétions. 

Si la femence fort dé-perfonnes vieil¬ 
les , chagrines" , infirmes , &c. elle fe 
trouve chargée d’impuretez , qui trou¬ 
blent fon œconomie , & qui dérèglent 
fes mouvémens. Elle renferme fouvenc 
les principes cacheZ' d’iine infinité dé 
maux, quife font fentir lors qu’ils forit 
excitez par quelque caufe. L’enfant eft 
mal compôfé , il devient infirme, lan- 
guiflant, ôc fujet à toutes les pallions, 
& les incoramoditez de fes pere Sc 
mere. ■ . ■ . • 

viret ihfàUis è-radkibùi httmer, 
S>ic patmm in natos abeunt citm fmitit 
\ ' mores y ■ ’ ■ ■ 

JMorbi^ temferies 

.Mais voyons de quelle maniéré l’en¬ 
fant fe nourriT dans'leventre de-fa ttie- 
Ee, & les impreffiohs qu’il ^ 



fur les canfes des Mssl«dies. 55 


C H A-P 1 T R E V. 

De U nourriture de l’enfant dans k ven¬ 
tre de lamere & des imprej- 

fions, ^u il y reçoit. 

L e s parties ne font pas fi-toft for¬ 
mées , quelles fe nourriflenc &C 
s’augmentent infenüblement du ang 
qui y coule par la veine umbilicale ; li 
s’en détache fans cefl’e des particules , 
quifc placent dans l’enfant . comme 
dans la mere, auprès de celks dont el¬ 
les ont receu l’idée &c le caraékete. 

Ce fentiment paroît alf z conforme- 
à celuy d’Hippocrate ; il dit , dans e 
livre des chairs , que le fang de la me¬ 
re fournit à toutes les parties' de 1 en¬ 
fant , des particules propres pour leur 
nourriture, 5c leur accroifleraent i que 
chaque particule s’attache a la partie, 

avec laquelle elle a du rapport, & de 
l’affinité ; que celles qui font figurées 
d’une maniéré às’inferer dans les pores 
des os, y entrent, &c s’y arreftent, &c. 
Et fanouis incremenum cgdit , & P f*'- 
lis non fit , in fmts pellicularumficerwtur. 



jS JReflexioiîs nauvelles 
&• hUJ învatttfaBéifuennt, acfangmnm 
fufce^erint tune (km femnda appellatur. 
Cdterum càro augefeens k(pirim articula- 
mr 5 & ahh in hacfîmile ui fimile, den- 
•fum ud denfum , rarum ad rarmn, humî- 
diim ad humidum , & unum t^mdcjiue in 
fropriam regionem abit jiixta cognatk- 
nern ad id a efuo génitum efl. 

Si ce fang. cft épais & grofSer, l’enfant 
devient ordinairement lourd , pefant, 
&c mélancolique ; s’il eft pur, fubtil, 
vermeil, l’enfant eft enjoué, &c. En ef¬ 
fet , les inclinations , & le^cnic dépen¬ 
dent de. la difpofuion particulière des t 
organes , & des efprits, lefquels font 
bien ou mal difpofez, félon que le feng 
qui lès entrexient, eft plus ou moins fub- | 
til, & qu’il a plus ou moins de pureté. ] 

Hippocrate veut que l’enfant fe nour¬ 
ri fl'e- auffi de lait, & que les mefmes 
vaifteaux qui le portent aux mamelles, 
le portent à la matrice. Trahit enim ejusd 
dulciffimum efl in fanguine adfe fe, fimul- 
<gue etiam laSle modtcè fruitur. Hb. de na- 
turà pueri. Il ajoute , Tendunt enim & 
in rnamrnas, & in uteros venube ha & 
conjîmiles alla, & ubi pervensrit ad uté¬ 
rus de laEie puer ipfo pauUim fruitur y 
mammiüverofufcepto laBe attoUuntur.. Cfii 



fitr les cmfes des Maladies. 57 
qui luy a fait dire dans l’Aphorifme 
cinquante deux de la cinquième feârion, 
que l’enfant eft foible , quand il coule 
beaucoup de lait des mamelles pendant 
la grofiefle , parce qu’il n’a pas affez 
de nourriture ; mais qu’il eft fort, Se 
fain, quand elles, font dures & fermes. 
Mulieri uterurn gejlaml ft mulmm lae ex 
mammis fimt . debiiem fœtum fignifieat, 
fi vero folidafuerint mamma fanioremfœ^ 
tm fignificant. 

Il dit encore dans le livre des chairs, 
que l’enfant comprime les lèvres , & 
qu’il fucce le lait que les vaifleaux por¬ 
tent à la matrice , comme il attire le 
fang, & l’efprit, que les veines umbi- 
licalcs luy fourniflent, Cœterhm puer 
in utero comprimens lahra, ex utero rna- 
trisfugit, & tkrn dimentum , thm fipi- 
rhum co/di intro trahit, ubl fiani mater 
rejpirark. Et povtr prouver que l’eii'* 
fant vit de lait aufli bien que.de fang i 
il ajoute, que fon ventre eft remplÿ 
d’excremens , dont il fe décharge aul- 
G-toft qu’il eft forty du ventre de fa 
mere; &c qu’il auroit peine à prendre 
le teton , s’il n’étoit pas accoutumé à 
fuceer le lait que les veines laétées 
déchargent dans la matrice, lîi wr* 
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ejHÎs interreget tjMoraodo hoc qui s fcht 
qnod pner in utero trahit , fugit iU 
lis refpondendum efi, pueri nafcuntur 
ftercfîs in uterk habentes cfr uhi nati 
fuerint ventrem tiim homines , tlm pe- 
cora exonérant, atqui non haberentfler- 
CHS , nifi'^ in utero fuxijfen.t > inib ne- 
que mammam flatim ut natum efl fuge- 
re nofcet,fi non in utero fuxijfet 
Si la mcre cft infirme , ou qu’elle 
tombe malade pendant fa groilcilê , la 
nourriture qu’il prend, ne fert qu’à le 
rendre fujet aux mefmcs maux, par 
l’imprcffion qu’elle fait fur fes tendres 
& molles parties. 

Hippocrate compare l’enfant dans 
le ventre de la mere, aux plantes qui 
font en terre II dit dans le livre de la 
nature de l’enfant, que comme les plan¬ 
tes tirent de la terre les fucs dont el¬ 
les fe nourriflent, & que ces fucs leur 
donnent des qualitez differentes, félon 
la diverfité de leur nature *, dé mefmc 
l’enfant tire fa nourriture du ventre de 
ù. mere , & devient fain ou mal fain 
félon que les fucs dont il fe nourrit, 
font purs ou impurs, & que fa mere 
eft faine ou mal faine. A liment um & 
Augmentum puer or um fit ubi eaqua a 




far Us caafes des Maladies. 59 
0Mre venimt in uteros préceferint & 
prsat mater hahet juxta fankatem, ant 
%hilitatem, fie çfr puer habet : qmm- 
dmodum etiam qua in terri crefeant 
'a terri nutriuntur, & prout terra ha- 
buerit, fie etiam nafeentia in terri ha~ 
hent. Cenfeo enim , ajoute t-il dans la __ 
fuitte , terra nafeentia omnia vivere ' 
ex terra humore, ijuaUm terra hu- 
morem in fe ipfà habet , talem^tiam 
nafeentia ex ipfa habere. Sic etiam puer 
vivit de matre in uteris, & (pf^ali ma¬ 
ter fanitate pradita efi; , talem etiam 
puer habet. 

J L’enfant fe nourrit de la maniéré 
I que je viens de dire , jufqu a ce qti il 
' foit allez fort pour rompre fes liens , 
5c fe faire voye au travers des membra¬ 
nes qui le retiennent. 
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CHAPITRE VI. 

Des itnpreffions , que reçoivent les par¬ 
ties quand l’enfant ejl forti du 
■ ventre de fa mere. 

BE L’AIR. 

L ’&n F a n t n’eft pas fi-roft hors 
du ventre de fa mere , qu’il re¬ 
çoit les differentes impreffions de l’air 
qu’il rcfpire , & de celuy qui le tou- | 
che j S’il eft fain , il le fortifie : mais j 
s’il cfl: dans une mauvaifé.conflitutionj 
il le bleflè , &c la neceffité.où il eft. de | 
le refpirer , & de le tranfpirer ., de-, 
vient pour luy une fatalité , qufle.Ÿait 
périr. 

Les Aftrologues veulent que fa defti- 
née dépende de ce premier moment, 
ils le foûmettent aux Aftres, & l’affu- 
jettiffent à leurs révolutions. Il n’agit, 
difent-ils, que par rapport à leurs mou- 
vemens , à leurs afpedis, à leurs con¬ 
fondions , & à "leurs 'oppofitions. Ils 
règlent le cours de fes ans de fa vie ; 
ils décident de fa bonne , ou mauvai- 
fc fortune j ils changent fon tempera- 
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ment, fcs moenrs, 5c fcs inclinations ; 
ils Iny impriment enfin des marques , 
& des caradcres , qui ne s’effacent 
qu’avec jfa vie. 

DV LAir.% 

La première nourriture que l’enfent 
prend, ne fait pas moins d’impreflion 
furluy, que l’air qu’il refpire, & qui 
le touche. Il fuccc avec le Lait les indif- 
pofitions d’une nourrice malfaine. Les 
vomifTemens, les trenchées, ^ les con- 
vulfîons, dont il eft agité, font ordi¬ 
nairement les effets de l’intemperie de 
cette liqueur. Et -puer fî de nutrice lac 
non purum faxerit , dit Hippocrate 
dans le Livre quatrième des maladies, 
morbofus fit ac debilis , eÎT iss prafens 
maxime afiligitar tpaandiu lac pravatn, 
ac morbofam faxerit. 

On doit toujours préférer le lait 
d’une mere faine à celuy d’une autre ; 
comme il approche davantage delà na¬ 
ture de l’enfant, ôc qu’il y eft même 
accoutumé , il luy eft plus profitable, 
& plus falutaire. 

L’enfant ne fuccc pas feulement les 
indifpolitions de fa nourri^, il hérité 
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fouvent de fes mœurs & de fes inclina- 
rions. Si elle eft prude, fage, arrcftée, 
il le devient. Si elle eil vicieufe, fuper- 
be , emportée , il fe trouve fujet à fe 
dereglemens. 

On ^ des Empereurs Caligula & 
Néron ^’ils furent cruels, parce qu’ils 
avoient efté nourris par des femmes 
cruelles. 

Ce fut davis cette penfée que la mal- 
heureufe Didon reprocha autrefois à 
Enée qui avoir fuccé le lait de quelque 
Tygrefl'e d’Hyrcanie. 

Nec tibi diva parens , generis nec 
Dardanus Author 

Perfide, de duris genuit te caatihus 
horrens 

.Caucafus , Hjrcanaque admorunt 
ubera Tygres. 

Il y a dans le lait, comme dans le 
iâng, des particules revêtues de l’idée, 
6c du caraàere des parties de la nourri- 
.ce, & des cfprits capables de tous les 
mouveraens, & de toutes les fondions, 
qu’elle fait. Comme le fuc ou le dif- 
folvant naturel de l’eftomac de l’enfant 
n’a pas alTez de force pour, les détruire, 
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il Icsrevctii' de fes idées ; ces’parti- 
cales , & ces efprits fe dévelopent dans 
/on corps comme dans celu^ de fa nour¬ 
rice ; ils changent la difpoCtion de fes 
organes, &,y laifl'eM des traces , & des 
yeftigcs , qui le déterminent à agir 
d’une certaine maniéré, 8c qui durent 
fouvent autant que la vie. 

D£S ALIMBNS. 

L’enfant ne fe nourrit pas toujours 
de lait, il ufe d’aliraens plus folides, 
& plus nourri/Tans , Icfqiiels font fur 
luy des impreffions differentes félon la 
diverfité de leur nature. 

Les alimens n’agiflent cependant par 
aucun degré de chaleur ou de froid, de 
fechcrefle , ou d’humidité Ces quali- 
tez ne leilr font point clicntielles ; elles 
ne font, comme je viens de dire, que 
des fuites , ou des effets du mélange, & 
des diverfes modifications de 1 aigre, 
du falé, de l’auftere, de l’acerbe , de 
l’huileux, de l’acre, de l’amer , &c. 
Toute leur aéfion neconfifte donc que 
dans leur dndtuofué, dans leur aigreur, 
leur falûre, & leur amertume, ou dans 
quelque autre faveur fembldble. 

C’eft la remarque» qM’«n ^ ^9^" 
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vant Hippocrate dans plufieurs endroits 
de fes ouvrages. Ce que nous beiivons, 
& ce que nous mangeons ne nous blef- 
fe pas, dit-il, dans le livre de l’ancien¬ 
ne Medecine, parce qu’il eft chaud ou 
froid, fecou humide, mais parce qu’il 
eft aigre, falc , acerbe, amer, doux. 
Sec. Non edidnm eflr, ^nod magnum 
vint habet, fed ipfum acerhnm, e!r dia 
qua d me relata fitnt, tum in homine, 
tum extra hominem five edantur, fivl 
hibantur, ^c. 

Il s’exprime dans la fuite encore avec 
plus de force , il dit que les alimens, 
qui nous bleftent, & nous incommo¬ 
dent , font amers, aigres, falez, ou de 
quelqu'autrc faveur irorte , & nuifible. 
■^gvin (ÿ- ex ctbis quicumque nobis in- 
commodi funt, ^ ingejii homimm U- 
dunt , hornm unufquijqve aut amartts 
e(l çfr meracus, ac intemperatus , aut 
falfus aut acidus, aut alius quis in- 
temperatus ac fortis. 

Il dit ailleurs qu’on ne doit pas ufer 
inconfiderémcnt de toutes fortes d’ali- 
mens, principalement de ceux qui font 
aigres, qui loin de faire de douces im- 
prefltons fur les parties, les fatiguent, 
Si les incommodent; finceros 

& 
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acidos cibos fi, ejkis- citra 'deleBum 
ac inconftderare. exhibeat , nihH commet 
diperficient. lib. de Med. purgântibm.. 

. Lorfque Galien parle des qualitcz des 
alimcns, & de ceux, qui font propres 
pour la nourriture d.es animauxil ns 
dit pas que,ceux, qui font ch-auds , ou 
froids , produifent tels , ou tels effets , 
il dit feulement que ceux, qui font acres, 
ou amers, rjourriffent peu ; que ceux, 
qui font infipid.es , font plus nourrif- 
fans,-que les doux le font encore da¬ 
vantage , mais priiacipalement ceux, 
dont lavfubftance eft ferrée,'& dontJa 
confiftcDcc n’efl; ni trop liquide',, ni trop 
épaifle, ni trop lafehe. Commune m - 
tem in id omnibus cibariis memôria efi 
tenendum , tpmd Mria qmdewr^ ama- 
rafi edanmr corpfts parïm nmrimt, in- 
fpida autem,.&: iis ^(sdhfse dttlcia, 

mxltum ^ rn^lto magis fi compa^am' 
habeant fltbfiantiam xt necjHe humidâ 
fini confifienfia , neqm ■ crafid , neqm' 
laxâ. lib. de alim. facxltatibus. 

Il dit encore dans le Livre premier j. 
qué les aliraens leftciït plus, qu.moipS' 
long-temps dans le corps, félon qu’ilff 
ont plus ou moins , dff rapport ; avec 
nôtr&nature, qu’ils font plus, ou moins 
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faciles à (iigereis, &: que leurs laïcuis 
font pluS j ou moins fortes. Alimenta, 
ergo citi tardivè tranfiiüs ejfe compe~ 
riunmr , alus ob natptralem noflram ab ! 
inttio conflitutionem ; alias, ob ventris > 
difpofltionem aceptiifltam ; nonnmqmm 
sb pecnliarem alicjuam. efoulentartm, ac 
potulentorum fubfiantiam .t epuandoejai^ 
dsm ex iis ejuadam hamida , epuadam 1 
flcca fmt,fesi ali a -vifeida , aliafria^ 
bilia , ac diviflk facilia ; nonnalla de.- | 
nique acrimoniam in fe habeaf , dia ' 
avorem , attt amarorem , mt. dnlcedi- 
nem, am falfieginem, aut aufleritatem, . 
ant acerbitateni, &c. I 


CHAPITRE VII. 

Ssiite d(i precedent. 

D V SANG. 

L ’Enfant n’à pas fi-toft pris les 
alimens , qu’il les mâche quand il 
a des dents ; il les abbreuve de fa lâli- 
ve ; il les' poiifl'e'avec la langue dans 
l’œlTophage fil lès avale ; il les cuit j il 
les digéré ; il leparc le pur de l’impur, 
& le convertit en fang, dont il fe Hiour- 
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lit. Cette liqueur fe répand dans tou¬ 
tes les parties : Elle y entretient, quand 
elle eft pure , une douce chaleur , qui 
les vivifie 5 mais, elle y allume, quand 
elle eft impure, un feu dévorant, qui 
les confume. 

L’on ne doit pas regarder le fiing 
comme une mixte fimple, mais comme 
un mixte compofé de la fubftance la 
plus pute desalimens, & des difFerens 
flics, dont ils fe chargent dans la bou¬ 
che , dans le ventricule, dans les in- 
teftins î &: dans les autres parties. 

D £ SA P F RETE’ ET DE 

foK impurePé. 

La pureté du fang dépend de l’u-^ 
nion & de l’harmonie des principes 
qui Je compofenr s’ils font amiable- 
rnent tmis enfemble ; s’ils gardent en¬ 
tre eux une jufte proportion , le fang 
elt pur , il fait df douces impreffions 
fur les parties : mais s’ils font dans le 
üouble, &c dans l’agitation -, fi l’aracr 
eft plus fort quc.l.e falé, lefalé que 1 a- 
cre, l’acre que l’auftcre , l’auftere que 
le doux , le doux que l’huileux , &;c. 
& que leur aftion ne foit plus tempo» 
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rée par celle des autres, le fang cîian-- 
ge en même temps de nature , & de 
tempérament v l'impreffion qu’il fait 
fur les parties, où il coule, eft fâcheu- 
fc il les agite il les. embarraCTe j il 
y excite des fentimens de douleur , de 
chaleur , ou de froid , & devient la 
fourre d’une infinité de maüx qui lea 
accablent., 

DES ESPRITS. 

Le fang le plus pur, & le.plus fub- 
îH monte à la tefte, te paflant par tous 
les lacis, que font les divfirfes ramifîr 
cations des arteres vertébrales, & ca¬ 
rotides, il fedephlegme , & s’épanche 
dans la fiibftanee cendrée du- cerveau, 
au travers de laquelle il fe filtre j puis 
il coule dans le corps calleux, dans la 
moelle allongée , & dans celle, de l’é^ 
pine ; d’où il palTe dans les nerfs ,.& 
fe répand en forme de rofée dans tour¬ 
tes les parties, fur lefquclles il fait les; 
mêmes impreflîons , qüe le fang qui y 
efi porté par les artères. 
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des HrMEVRS. 

Le fang paflànt dans les parties, il 
s’y décharge des fues fuperflus-, donr 
■fa mafle fe trouve chargée. Ces fucs 
font aigres, amers, doux, acres, falez, 
&c. ifs blelTent les parties., & les in- 
coiamodent lorfqu’ils y font retenus y. 
& quandtils s’altereiat, & changent de 
qualitez. 


DES AVERES CHOSES, 
qui peuvent altérer les parties- 


Les pallions, .rcxercice , le repos,, 
le fommeil', la veille, la faim, la'loif, 
& toutes les chofes qui font au-dehors- 
de l’homme , ne caufent pas moins 
d’alteration aux parties, comme je fer 
ray voir dans la füite.- 
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IIL PARTIE. 


De Id maffe du fang, &L des hu- 
meurs, &: de leurs altéra¬ 
tions en generâl. 


CHAPITRE PREMIER. 

Des alterations, (jue les alimens reçoi¬ 
vent dans le corfs. 

U N fac aigre & pénétrant fe fepa- 
rc , félon quelques uns , de la 
maffè du fang & d,es humeurs , dans 
les petites glandes de ta membrane in¬ 
térieure de l’eftomac : Il y coule, félon 
d’autres, des extremitez des arteres dif- 
perfées dans la fubftance , & y excite 
une commotion, ou un lentiment par¬ 
ticulier , qui porte l’énfant a chercher 
des alimens. Il ne les a pas fi-toft pris 
que ce fuc agît deflus, il les pénétré, 
il les düTout, & leur imprime i.uand 
il eft pur , des idées & des caraélcres 
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particuliers., qui les rendent propres à 
nourrir telles ou telles parties. ^ 

Cette maniéré d’expliquer l’altéra- • 
tion que reçoivent les alimens dahs le 
ventricule, n’eft pas nouvelle : Elle efl; 
d’Hippocrate. Il s’y fait, félon cet au- 
theur, une douce fermentation des ali- 
mens : Ce qu’il y a de dur fe brife, & 
fe réduit en petites parties, & ce qu il 
y a d’épais & de vifqueux , fe fond, Sc 
fe liquéfié.-Il appelle mefme l’eftomac 
de l’homme, Fermenté. Et fane futo-, 
dit-il, dans le livre de l’ancienne mé¬ 
decine, his ^ui femel cibumfumere con- 
fuevermt , ^nod non expe£taverant j>e- 
fiam tempns donec ipfornm venter pri- 
die ingeftos cihos perfeSiè confumpfijfet, 
& exuperajfet, evacftatufs/ne efet , ac 
^uieviffet, gedinferventem adhnc, ac 
ferfnentat-Hmmvo f ingefferunt.^ Ejafino^ 
di autem ventres mnlto tardi'is conco... 
qumt, é--majori epus habent ceffatione, 
ac tjuiete. 

Il marque ailleurs l’agent , ou le 
principe qui entretient cette fermenta¬ 
tion , lorfqu’il dit dans la lêconde 
fedion du fécond livre des maladies 
populaires , & dans l’Aphorifme pre¬ 
mier de la fixiéme Icdion, que les 
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malades qui ont des rapports _aigKS J 
qu’ils n’avoient pas aup;ifavânt, gue- 
riiTenr de ta • Li'enteriç'i In àmtmnn 
intepinorum levitatibijs rnStns acidm 
acced'ens , cjfti prih Am erat , figmm 
honum. En effet , il n- y a point de 
marque plus aflûrée d’une guerifan 
parfaite, que quand cette liqueur com¬ 
mence de renaîtrë , §c de Elire fes 
fondions. 

Ce fentiment parôît allez conforme 
à celuy de Galien , lors qu’il dit dans 
le Commentàirc für cet 'Aphorifme , 
que les rapports aigres , qui arrivent 
dans la Lienterie / quand elle n’eft 
point cauféè par ta pituite, qui félon 
Itiy , caufe ceux donc les malades fe 
trouvent fi fatiguez , que ces rapports 
dif-je, marquent que les aliraens font 
retenus dans le ventricule ; qu’ils com¬ 
mencent à s’y altérer , & la nature à 
faire fes fondions. , dit- 

il, a pimitâ ventricmHm réfrigérants 
fiunt levitates intefimoruM, femper enm 
ipfis funt acidiruBus, Ht cajus quidam'. 
Illis igitur , qua neque incipmnt , ne- 
que ex pituit* fiunt , non infunt actdi 
ruStus, 3uod fi aliquandofiant ,‘figni-^ 
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in ventriculo rettnert, quoi pr'mcfium 
mutmonis accipiunt, ^ naturam fuo- 
rim.operum remimfci. ■ 

Les alimcns cftans préparez 3 e la 
manière que' je viens de dire , ils de¬ 
viennent Acide-falez, lorfqiie rien'ne 
trouble leur dilTolution , qu’ils font 
tempérez , & que le fuc Acide ^ ou le 
diifolvant naturel de l’eftomac n’eft 
point vicié, ils tombent en fuite daivs 
lesiütcfbns, où ils fe mélenr avec les 
fucs qui s’y déchargent du canal hé¬ 
patique ,. & de la veficiile du fiel, du', 
pancréas, & des glandes des inteftins', 
&.du mefentere : ie:s parties les plus 
épailTcs &: les. plus groflieres fe préci¬ 
pitent & coulent le long des inteftins 
vcrsi’Anus , où elles fe déchargent ; 
les plus fubtües, ^e criblent, au travers 
des tuniques des intclHns , & paflènt 
I dans'leS'veines laébéesv ' ■ 

La fennentatidn qui fe fait du 
ohyle avec la bile , le fuc Pancreati- 
■fue , & les autres fuc's. dont je viens 
de parler , eft un effet de la faveur 
Acide-falée du chyie.ôc de famertume 
de la bile : Ils fe fermentent l’un avec 
l’autre , comme la bile fait^avec les li- 
t[uÈurs aigres & falées, Par exem- 
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pic avec les efpricsde Nitcc, & de Sel 
Le fuc Pancréatique , & les autres fucs 
qui coulent dans IcS.inteftins , aident i | 
cWlouvemenf, parce qu’ils les diffol- | 
vent, & les rendent plus fluides, & 
plus capables d’agir. Dans cette aftion 
le chyle perd fon goût Acide-falc , h 
bile 'fon amertume , & les autres fucs _ 
leur faveur naturelle; Ils's’adouciflenc, | 
le chyle devienr propre pour lanout- 
riture •, & la vivification des parties. 

Cette fermentation eft plus ou moins j 
douce èc naturelle, félon que le chyle, , 
la bile , le fuc Pmicreatique, & les au- | 
très fuCs qui fe mêlent avec eux, ap¬ 
prochent plus ou moins de leur nature. | 


chapitre II. 

De U Gefteratia» & de la Circulatm 
âti fang. 

L e s parties les plusfubtiles du chyle 
fc criblent. comme je viens de di¬ 
re, au travers des tuniques des inte- 
ftins ; eUes paffent dans les veines 1 ^ 
âces, & îe reuniflant toutes enfemblc 
dans les refcrroirs du chyle , elles en- 
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trent dans le canal Thorachique , où 
elles le mêlent avec la Lymphe, qui s’y 
décharge des parties inferieures. Elles 
-Uîontent en fuite le long de ce canal, 
& fe dégorgent dans la veine foûcla- 
viere gauche , d’où elles coulent avec 
le fang dans la veine cave defeendante, 
& ùe là dans le cœur , où félon la re¬ 
marque des Anatomiftes modernes, & 
de quelques anciens Philofophes , el¬ 
les fe convertiffent en fang. Platon S’en 
explique fort clairement dans le Tyraéc, 
& Ariftote dans le Chapitre quatrième 
du troifiéme Livre des parties 'des Ani¬ 
maux.. 

Hippocrate fait auffi la mcfmc rc- 
: marque dans le Livre quatrième des 

maladies. Il dit que le cœur cft la four- 
ce du fang , comme le foye l’eft de k 
bile. Et frite frngmtti fonsefi cor, bi~ 
li loctts frlUcmU in hepAte. 

i-e fang eft dans un. mouvement con¬ 
tinuel , il paife fans cclfe du cœur dans 
les artères, des arteres dans les veines, 
& des veines dans le cœur. renA per 
corpHs dijfstfr fpiritum çfr fltfxtsnt > 

I motunt exigent , dit ce grand hômrqc 
dans le Lil (R. de la nature des os, ah uni 
* mnha gerlmnantes, atqHC haç una HH- 
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de eriatur , & uhi definat ,■ no» fcio, 
circula enim faBo principiu/n non in- 
iienitur. 

Il dit encore dans le Livre des par¬ 
ties , qnc toutes les veines & les artè¬ 
res ont communication les unes avec 
les autres. Comm.unicant autem ^ con- 
flsiunt inter fe mutui » & guider» 
fihi i'pfis commitmntur, ac çoincidmt, 
alix. verd) per venulds a vents extentas ,- 
qux autem carnes nutriunt , eâ parte . 
in ter fi confluunt. H ajoute dans le Li- ■ 
vre de la maladie &crée ,, que le cœur 
eft le principe des arteres &c des veines, 
Ex omni corpore vena ad ipfum ten¬ 
dant. Et dans le Livre premier de la 
Dicte , qu’il en eft du fang qui fe meut 
comme du fil qu’on dévidé , §c qu d 
revient toujours au lieu d où il eft lor- 
ti. Plicatores ac textores ducentes in or- 
hem fila plicant a principiis ân princt- 
pium definmt : Idem circuitas in corjpo- 
re ejt, undè incipit, in hoe définit. 

Dans les perfonnes faines ce mou¬ 
vement eft régulier, il n eft ni trop vi¬ 
te , ni trop lent -, èc s’il le devient 
quelquefois , il leur cauf^uffitoft de 

l’incommodité. 

Hippocrate nous explique en plülieurs 
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enJroks de fes ouvrages, les maux qui 
ardvent par le defaut oh le vice de ce 
m^uveirtent lors qu il vient a eftre re¬ 
tardé , on interrompu dans quelque 
partie. II dit dans le Livre des vents, 
que sql y a beaucoup d’air , ou de vent 
mêlé avec le fang , que s il pafle dans 
les gros vaifleaux , & qu’il s y arrefte , 
il les bouche, & cmpeiche que le fang 
ne s’y meuve avec la mefme liberté que 
dans lés autres , que te mouvement 
dii fang fe dérègle en fuite dans toutes 
les parues , & que les cfpnrs ne poii- 
vanc s’en feparer ; ni faire, leurs fon- 
aions ordinaires,- les malades pCrdenï 
Iefentiraent,.j& la connoilTancc. Dico 
itacjtie ^ faerstm morhmn't ‘.un fien c;im 
flxrimHs fpirittis per orane cor.pm urn- 
exèrft fangumi fuerit permixtns , tilm 
entra- multa o-ppilatioties _^Hnt mtiltifa^ 
riàm per omties vernis , cme^tse in craf- 
Jiores , pie hier es fanguaee ve^as aer 

prodierit, progrejfufijsss difstins mmeat, 
prohibée fanguinis eurfam , Atsjtie -alto 
qmdera loce confiait, alw Icntim pcne~ 
trat, aticubi adhuc tardtUs. fanl 

inxqualitate fanguinis per corpus fausa 
omnigena inaqualim'es per orane corpm 
emtineunt. Otane enim corpus mdi- 
^ CS iii 
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^MOi^He contrahitHr, ActKrbntHr, n 'mi- 
rUm corpore partes fnas .ad tumieltam 
comurbationemfangHwis fiihmihlflran- 
fc: CentingHntqae ex [angttims perver^ 
p»ne totim omninb corporis fxbverjid. 
nés. Ë» enimtempore que corripmnm 
à morbo netpuè fentixm ejHkepttam , né^ 
tpis andmnt <pHa dicunttsr , neqtte m- 
âent-<pus, finnt, neiptâ nllos aliqaos dt>- 
leres percipinnt. 

il dit aulfî dans le Livre de k ma¬ 
niéré de vivre dans les •maladies aiguës 
que dans les perfonnes faines, qui pet- 
dent tout d’un coup la parole fans a»- 
cune caufè évidente, le mouvement 
du fang J & des cfprits s’interrompt, 
d’où vient qu’elles ont d’ordinaire le 
vifage rouge, & enflamé, les yeux fi- 
xes.Sc arreftez, Içs doigts des mains ft)i- 
des & étendus, les macbôircs retirées, 
Si les extremitez froides’, & que ces 
maux font accompagnez de grincement 
de -dents, & de puifations, ou de bat- ■ 
temens confiderables d’arteres. Ft alu 
qttis de repente voce pHvatm fiat, 
mrum interceptiones fac 'mnt Jî/kno hoC 
cent'mgat abfque manifefid , ant -aliit 
forticmfâ, &c. Coincidnntautimplfi^ 
rimis ipforHm hae rttberes faeiei , «<•»- 





fur les CAttfes des Maladies. 79 
Ifffum flabilitates , digttorum in mani- 
hus diftentiones, dentium firidores, pal- 
faiones ,maxillartim confraUiones, ex- 
tremitamm prfrigeràtiones, fpiritmm 
ner venas interceftiones. ^ 

^ Il s’en explique encore dans la feptic- . 
me Sedion du fixiome Livre des ma¬ 
ladies populaires , & dans le Livre 
’ deuxième des maladies. Dans le pre¬ 
mier il dit, que lorfque le mouvement 
du farig s’arrête j il caufe la fincope. 
Saagmnis vemrum fupprejfones facittnt 
'animi deli^uium. Et dans 1 autre, que 
quand le fang ne fs ment plus, il faut' 
neceflairement que le corps devienne 
engourdi, & immobile. Dstnt atftem 
fanguis non movetur , fieri non potefi, 
ut non etiam corpus qniefeat , ac tor- 
peat. 

En effet le mouyement du fang ne 
peut cftre interrompu, que toutes^ les 
fondions ne s’interrompent en même 
temps , puifqu’il ne fournit plus aux 
parties de fucs » rri d’efprits propres ^ 
les faire, 
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CHAPITRE rn. , 

lie laeifi'iopirritHre des. parties. 

L e fang cii un corps fluide, qui cou¬ 
le inceflàmment du cœur dans les 
arccrcs, des arceres dans les veines, & ' 
des veines dans le cœur. C’^eft de ce 
baüme précieux que toutes les parties 
du corps tirent leur nourriture, Sc leur 
accroiflèment. Il s’en détache fans cef- 
fs des particules , qui les nourriflènr, 
& les augmentent. 

Cette liqueur sepuiferoit bientoft, fl 
k perte conûhucile , qui s’en fait ^ ne 
fe reparoit tous les jours par les a!i-' 
niens, que nous prenons. Toures leurs ' 
parties ne font pourtant' pas propres à 
îè convertir en fang ; Il n’y a que cel¬ 
les , qui ont quelque rapport avec le 
lue acide, ou le îevainnaturel clel’efto- 
rKâC , qui.les diftdut. Comme je vi'ens 
de parler de la maniéré, dont cette dif- 
folution fe fait, je ne repeteray point 
ce que j’en ay dit j je diray feulement 
quelles ont cfté mes conjeàures fur'la 
nature de ce diflblvant. 
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Examinant un jour d’où provenoit , 
qa’ime infinité d’animaux qui ufent des 
mêmes alimens, faifoient un chyle & 
un fang different, ( ce qu’on peutjre- 
matcpier dans-le Bœuf, le Cheval, 
rAfne, le Daim', le Cerf & Je Mou¬ 
ton, qui tous paiffant , une même her¬ 
be, ne laiffent pas que defaire un chy¬ 
le & un*fang different les uns des au¬ 
nes, comme il paroîfpar la divcrfité- 
du lait de leurs femelles, & par celle 
de leur chair ) j’ay crû que c?tte dif¬ 
férence ne pottyoit venir des alimens , 
& qu’il falloir qu’il yefit quelqu’agent, 
ou quelque diffolvanr particulier , qui 
la caufat , que cet agent devoir efere 
puiflant, puifqù’jl avoii la force de les 
détruire, & qu’il de voit eftre different 
dans toys les animaux ,* puifqu il im- 
primoit aux mêmes, alinîcns -des quali- 
tez differentes. 

Ëxa'tainant enfuitc que dans-le chyle- 
& le fang de chaque animal il y avoir 
des particulés propres’à le'nourrir, def- 
quelles n’eftoient point prp^ pour la 
nourritinæ des autres j je- ^nfaÿ qu il 
y avoit auffi des particules caracterlfees 
d’une telle , ou telle mâniere , lefquèl- 
les-ne pouvoiept nourrir que telles, ou' 
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telles parties ; par exemple, que les par¬ 
ticules , qui éroient propres à nourrir 
les parties du cerveau , n’étoient pas j 
propres pour la nourriture de celles du i 
cceur & des poulmons, &c. Je con- j 
dus de là que les parties des alimcns ne I 

f jouvant d’jelles mêmes prendre de tel- . j 
es figures, ni de tels caradteres, ilfal- 
ioit qu’elles les reçûflent de^l’agcm, 
dont je viens de parler ,• lequel dévoie 
eftre pour ce fujet revêtu de l’idée de 
toutes Ifcs parties du corps, afin qu’il 
leur en imprimât le caradere, & je crûs 
qu’il agilToit en cette occafion, comme 
les efprits de nitre., de fel, Sc d’aluraj 
&c. qu’on verfç en meme temps fur le 
fel de tartre , ou quelque autre alsali , 
refou, éïc comme ces differentes liqueurs 
font prendre diverfes figures aux mê¬ 
mes fucs, que chaque partie de ce dif- 
folvant imprimoit aux mêmes alimens 
l’idée & le caradere dont elle étoit re¬ 
vêtue. 

L’on pourroit encore regarder les 
differentes parties dece fuc comme au-, 
tant de pdRts cmporte-pieccs^divcrfe- 
ment .figurez qui enlevent les parties 
des alimens, aufquelles ils s’attachent, 
& leur -donnent des grofl’eurs , ôc des 
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figures particulières , qui les rendent 
propres à s’unir à telles, ou telles par- 
• ties. 

Je me fais donc perfuadé que l’im- 
'prellîon, que cc fuc* fait fur les alimens, 
cft fi force, qu’ik reçoivent le^mêmes 
idées , dont il efl: revêtu, Sc qu’il fe 
trouve dans le chyle des particules ca- 
raéterifées d’une telle, qp telle manié¬ 
ré > lefquelles font propres à nourrir 
telles, ou telles parties. 

Toutes ces particules font mêlées 
confufémènt dans le chyle ,* & elles ne 
fc développent que lorfqu’il pâlie dans 
le cœur, qu’il s’y raréfié, & fe conver¬ 
tit en fang. C’eft dans ce moment cjue 
toutes les parties du corps prennent leur 
nourriture , & leur accroifiement ; les 
particules , • qui ont receu le caraétere 
des os, s’accrochent aux os, des mem- 
bràncs aux membranes, des nerfs aux 
nerfs, & ainfi des autres parties, 
ver)). alimentHm nhi aeceffirit unum^ 
ijHod^He talem Jpeciem unicstii^ue reddit^ 
ejtfalia faste erant , finguîa enim ab ali- 
mento irrigata augmentum capiunt, ca- 
Udum &frigid(tm, & glutimfitm', & 
pingue, dfslce, (fr amas-Mm, ^ ojfa, 
& alia uaiverfa, in homine infunu 
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JtJiffeerates Itbro de carnibtis.- 


CHAPITRE IV. 

Des efhrtts , eu de lame 

* fen[mve. | 

L e fang ne^ert pas/eulement à nour¬ 
rir nos corps, il leur communique 
encore cét efprit do vie, qui'les anime. 
&; les rend capables de-tant de mouve- 
'mcns, & de-fondions diffetenjgs. Ce 
qui a donne occafion à 'plufiems Plii- 
lofophes’de croire que lame eft dans 
k fang, que ce n’cft que-la. pMtion la- 
plus pure, & la plus'tenuë deTccrc li- 
■queur , qui fe fepare dans le cerveau, 
& qui coulant enfuice lé long des ncifî 
fe répand dans toutes ks parties,. 
Nous lifons meme dans l’Ancien Te- 
ftament au dix-Ieptidme du Levitiqiie, 
qu’il étoir défendu dé manger le fang des 
animaux, parce que leur ame y eft con¬ 
tenue. Animà enim omnïs carms m 
fanauine eft i nnde d, xi fins Ifraüfrn- 

ifHi^emuni-verfr'Curnis non comedem,- 

quia anima caYnis in [ah gtnne eft. 
Cette ame qu oiî ne doit rcgardcj: 
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flue comiiie le principe des fondtions 
corporelles, naît, & meurt avec nous ; 
elle s’entretient des alimens, que nous 
prenons, coidVne la flame fait du bois, 
le des autres' ïnatieres, combuièibles . 
qu’on y jette, &: elle manque , comme 
elle, faute cTalimens. Dans les enfans 
•elle, a peu de force , parce qu’elle fe 
confomme pour leur nourriture, & leur 
acctoilTement; elle en a beaucoup dans 
les jeunes' gens , oii il ne s en fait pas, 
ufte Cl grande diffipatidn j elle les rdnd 
forts 6c vigoureux, elle coule abondam¬ 
ment dans les organes des fens, & leur 
faitfentir la moindre adlion des objets 
extérieur^. Elle devient fi-foible dans 
[ des vieillards, qu’à peine peut-elle les 
; animer, &'les,faire agir. C&teram ani- 
nsa irrspit in omne animal , qmd fa¬ 
ne fpirat , dit Hippocrate dans le pre- 
mierLivre de la diete, itemque m om- 
nem hominem ^ juniorem , & fenio- 
rem. Non autem [militer omnihns au,- 
gefcit,fed tn jnvenihus corporibas, ut- 
fois celeri circHn'Voltitïône exifiente, ^ 
corpo-re auEtHi, expafe , & attenuata 
partes ilU anima in corporis augmen- 
tum confumuntu-r. In fenioribus autem 
utpete tarda exifente motu , & corpo- 
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re frigido in decrementjim hominis Co». 
fumtmtur. ^uitcnmque autem corpor» ; 
in vigore fttnt, in atate fœcundâ em 
nùtrire mgere poffunt. Patentes m- '■ 
tem homines , ut qmfque plnrimos k- ' 
mines alere potefi, ita fortis judicatmA 
dc potens, nbi vero defecerint quos aUt, 
imbecillior cenfetur. Sic etictm- ctni | 
jingula corpora res fe habet. ' 

que plurimas animas nutrire pojfmtttX 
fortiora funt } uhi vero ha difceferint, | 
imbecilliora. Si autem quis non crédit, j 
ajoûte-C'-il, animam anima admifeeri ; i 
demens efi. Si quis enim carbonesdr- ( 
dentes ad ardentes adjiciat, f ortes ai j 
débiles , Qr alimentum ipfis præbuerit, 
jtmile corpus emnes exhibebunt, & al-< 1 
ter pra altero non cognofcitur , fed in 
qualicumque corpore ignem fufceperint, 
taie in omnibus erit. Fbi vero prafens 
alimentum confumpferint , fecernm, 
tur, ac obfcurantur. Idem hoc anima 
corporis patitur. 
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CHAPITRE V. 

Des humenrs , ou des fucs , ^ui fe fe~ 
furent de la majfe du fang. 

L e fan^ eft.chargé'dc plafieurs fucs 
de differente nature ; dont les uns 
font . aigres, & les autres amers \ les 
uns ialez, & les autres acres ; les uns 
doux, & les'aiitres infrpides-, ôcc. mais 
ils-ne.fe font fentir que lorfqu’ils fe'fe- 
parent de fa mafle , qu’ils coulent 
dans les vifcercls, où ils trouvent des 
pores conformes à la grofleur, & à la 
figure de leurs parties , au travers def- 
quels ils fe criblent, 

■ Le fang eft donc charge de ces fucs, 
dont il fe décharge dans la bouche, 
dans le ventricule ,.les inteftins , les 
reins, le foye, la rate, & le pancréas, 
& dans toutes les parties, où il y a des 
pores difpofez à les laifler paffêr, & des 
cavitez propres à les recevoir. 

• De ces lues les uns font utiles, & fe 
remêlent avec la mafle du fang , com¬ 
me la falive, le fuc acide de l eftomac, 
labile, la lymphe, le fuc pancréatique. 
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& le fuc mélancolique, &c. Les autres 
font.inuciles, & ne fe remêlent point 
avec le fang, comme l’urine, la fueur, 
les larmes , &c les excremens qui cout 
lent du nez, &c des oreilles, &c. Les 
uns font aigres, comme le didblvant 
naturel de reftomac-, le fuc pancréati¬ 
que , & le fuc mélancolique. Et les au¬ 
tres amers, comme la bile: les uns font 
■falez, comme les larmes ; & les ?iuties 
acres, comme l’urine, &c. 

L’acide*, ou l’aigre lê plus fiibtil, & 
le plus pénétrant ic décharge d^n» le 
ventricule, & le plus greffier dans la 
rate & le pancréas. L’amer leplus fub- 
til coule dans la veficule du fiel, & le 
plus grollier dans le canal hépatique, 
&c. 


CHAPITRE VI. 

De la conflitution naturelle du 
des humeurs. ■ 

L a conftitution naturelle du fang, 
des humeurs dépend du mélan¬ 
ge exaét, &c de la combinaifon propor¬ 
tionnée des parties intégrantes premiè¬ 
res, 
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tes, qui le compofent.. Il conferve fa. 
pureté naturelle tant quelles y font je- 
lon les -loix de l'a nature ;■ mais âulTi- 
toft quelles changent de difpofition , 
qu’elles fe troublent, & fe défuniflent,. 
& qu’elles fc mêlent , & ' s’arrangent 
d’une autre maniéréil devient iiri^ur, 
caufe du trouble dans le -corps. 
Quelque proportion qu’il y ait en¬ 
tre les.parties intégrantes premières du- 
fang , elles ne fe trouvent pas melees. 
cgaîeraent, ni combinées de la mcfmé 
façon dans toutes- fortes- de perfonnés. 
Dans les unes l’aigre domine, le laie 
l’auftere, ou l’acerbe, & 1 acre, & 1 a- 
nier.dans les atftres r Dans les unes lo 
I doux eft plus fenfible, & 1 hiiikux dans- 
! les autres ; Dans les unes-enfin I inli-, 

I pide a plus de* force , & dans les ai^ 
très toutes ces parties fe trouvent rne-- 
lées dans une parfeiite égalité. 

L’on remarque encore dans fes qua- 
litez du plus-, & du moins. Lorfque' 
l’aicrre y domine „ le fâlé, raudeié, ou- 
l’acerbe, le fangeft naturellement épars- 
& grolfier :■ U eft fubtil fluide& cou-j 
knt,.quand:c’eft l’acre, ou l’amer.. .Il 
eltgras & on'étueux-, s’enflarae lorl- 
que" c’eft l’bujkux.- Il eft aqueux, ter- 
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refae > Sr deppurveû d’cfprits quand’ 
c’eft l’mfîpidé î ri y a une douceur bal- ' 
famiquG , & une confiftence médiocre j 
quand c’elt le doui, ou que toutes ces | 
parties y font mêlées dans une égale 
proportion. Il eft plus, ou moins épais, j 
fubtil, onétueux , aqueux , terreftre, 
d*ux-, &c ■ ■& il rient plus, ou moins , 
de la nature & des qualitez de l’aigre, 1 
du falé , de l’auiftere, de l’aoerfae, de | 
l’huileux, de l’acte, de l’amer, du doux, I 
de l’inïîpide, &c. félon qu’ils y font î 
en plus grande, ’OU en moindre abon- ‘ 
dance. 

Les efprits , qui fe ïèparent de la ! 
maflèdu faog, eonfervdht la nature, & | 
le remperameiat de cette liqueur ; ils j 
ont plus , ou moins de force,,& leur j 
aélion, plus ou moins de vivacité fui- 
vantquuls font plus, ou moins épais, i 
ondueux, fubtils , & aqueux, &c. & | 
qu’ils ont plus, ou moins d’aigreur, ] 
de folâre , d’acrimonie , d’ameartume, 
de douceur, ou d’infipidité, &c. 

Les autres focs qui fe fcparent de la 
mafle du fang, ont auffi plus ou moins 
de vertu, & leurs faveurs, pbs ou moins 
de force , & ils font plus , ou moi^ 
épais, ondaeux, Huides, èoc. à pro- 
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portion que les unes , ou les autres de 
leurs parties clTentiellcs y dominent 
plus oü'moins. 

Le plus, ou le moins d’aigreur, de 
falûre, d’onétuofité,d’amertume, d’a¬ 
crimonie , de douceur d’inlîpidité , 
&c. n'eft point incommode au corps, 
parce qu’il y eft lelon les loix de la na¬ 
ture J il ne trouble point fon œconomie, 
&.ne déréglé point fes fonélions , il 
ne le blcfle que Jorfou’il y cft contre 
nature, que le lâng, les efprits, & les 
humeurs qui le feparent de fa mafle 
changent de tempérament, 6c qu’ils ac¬ 
quièrent des difpoHtions contraires aux 
naturelles. Er^f tngmnemfalfum, f «/- 
famipte pitmtam morhofes humores ejfe 
ferfpicMum efi , dit palien dans le Li¬ 
vre de la bile noire, at vero fangtis 
dulcis in totftm 'viàetar, pitmta antem 
cjHalitatis ex-pers perindè ac acjua , f 

a nattirali /pMolitate divertat , non 
modo [alfa, verum & acida redditff r , 
nonnunejHam vers) dulcis particeps fit 
qualitatif. 
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chapitre vil 

JDe la diverflté des iemperamens. 

C O M*M'E l’aigre, lû falé, raufte- 
re, l’acerbe, l’huileux, l’acre, l’a¬ 
mer , .le doux rinfipide , &c. 

ne fc mêlent , & ne fe combinent pas. 
de -la niefme maniéré'dans Pierre &■ 
dans Paul, dans Jean & dans Jacques, 
&C. leur rempcrameni n’cft- pas égal ; 
celuy de Pierre eft different de celny de- 
Paul, & celuy de Jean de celuy-de Jac¬ 
ques ;• Ils fuivent la nature & la coiv 
ft'itucion particulière du fang , des ef- 
prits, Per des humeurs, qui les pourrif- 
fent, & Tes entretiennent. 

S’il y a dans le fang félon les loix 
de la narare plus de parriey-aigres , fa- 
lées, aufteres, ou acerbes , qu’il n*y en 
a d’ameres , d’acres , d’huiîeufes, de | 
douces, ou d’inllpidcs, &g. le tempé¬ 
rament eft mélancolique : s’il y en a, 
plus d’infî^ides, il eft pituiteux : enfin 
s'il y a pluç de douces , ou qu’elles 
ibicnr routes mêlées dans une jufte, Sc 
égale proportion, on peut dire qu’il eft 
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Il y a aflez d’apparerice que les pàr- 
ties hdilcufes-, ou fulfurées qui domi¬ 
nent naturellement dans le fâng , eon- 
tribuent au tempérament fanguin, ôc- 
quelles rendent le fang doux, vermeil, 
ôc onctueux. Les Chymrftes rappor¬ 
tent plufieurs. expériences fiir ce fujer;- 
Ils difent que les fruits de les liqueurc 
les plus âpres & les plus rudes s’adou- 
cilTent par l’exaltation de leur foufre-; 
8 c que les foufrcs des vegetaux'adou- 
cilTent les. efprits les plus corrolifs des- 
minéraux', les efprits de fcl &c de nitre 
par exemple , s’adoucilTent quand on- 
les mêle avec l’efprit de vin;*& qu’on- 
les fait circuler quelque temps enfem- 
ble, Ils ajoutent qiie lorfque les fou- 
fres s’exaltent, ils- donnent line couleur 
vermeille aux corps où ils font conte¬ 
nus, 8 c à ceux avec Icfquels ils'fe ©1^“ 
lent ; ce qu’on remarque dans la tein¬ 
ture du fel de rartre , ou- celle de ro- 
fês, & dans le baume de foufre, & le 
cinabre : Ils preteùdent que le. fang de. 
vient aiilTi doux &c vermeil par 1 exal¬ 
tation ou l’abondance de foi^ foufre, 
ou de fes parties huileufes. 

Le fang des mélancoliques eft natu- 
r-ellement épais. 8 c groiEer, il y ^ 
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douceur mêlée d’aigreur, ou defalûrc. 
Ccluy des bilieux «ft fubtil, &' cou-* 
lam, & d’un doux tirant iur l'acre, ou 
l’anxcr. Celuy des pituiteux eft aqueux 
& terrettre, & il a peu de douceur. Et 
celuy des fanguins eft doux, vermeil, 
qbÆucux, & d’urie bonrae confillencc. | 
Le lâng greffier , & mélancolique | 
rend ordinairemem le teint livide , le | 
bilieux le rend jaune } le pituiteux pâ- | 
le ; & le lâng pur & doux le rend vif 1 
èc animé. I 

L’on remarque auffi que dans les 
mélancoliques les focs aigres, &falez, 
&c* ont beaucoup plus de force , & 
qu’ils s’ylëparent en plus grande quan-- 
tiré que dans les autres ; • & les acres, 
les amers dans les bilieux. 

Ces temperamens different encore 
feloq le plus & le^moins. 
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CHAPITRE VIII. 

De l'alteration du fang, & des 
humeurs. 

L e fang & les humears s altèrent, 
comme je viens de dire, lors 
qa’ils changent de nature &: de tera- 
perament, ou qu’il^deviennent plus 
ou moins épais , onéfcueux , âuides, 
fubtiis, aqueux , aigres , fàlez, acr® , 
amers, doux, ouiUfipidcs, &c. qu’ils 
ne doivent eftre naturellement 

Ils ehangent de nature & de quali- 
tez lorlque l’aigre, le iàlc, l'aulèere, 
l’acerbe, l’huileux , l’acre, l’amer^ le 
doux , Sc l’inllpide -perdent leur tem¬ 
pérament naturel ; qu’ils ne gardent 
plus d’ordre ni de proportion entr’eux , 
que les unes ou les autres de ces fâcul- 
tez, pour me fervir des termes d’Hip¬ 
pocrate , fe-font fentir, ^ .que les unes 
ont plus de force & d’aétion que les 
autres, ^tque hac ^uidem mixta, ac 
interfetemperata, neque cenjpicua fuut, 
neqm homimm Udunt , ttU vero quid 
korum feeretffmfuer.it , atque iffum 






Repxions nomtllesr- 
in fi ipfi fnerit, tune ^ confpicmm 
efi X & hominem Udit. Hippocrates,, 
lib. de sveteri Medicina. 

Tout ce qui peut troubler l’union, 
& l’harmonie de ces parties- altéré le 
fang & les humeurs , il change leur 
temperaiïient, il détruit leurs quàlitcî 
nanirelles, il les ajgrit , ou les rend 
acres /ameres-, onébuèufes ou infipiçles, 
&c. &:il les colonie, ou les raréfié, 
&c. epraine foiarrourcs les chofes qui 
Ce mêlent avec eux , & qui les agitent. 

On connoît leurs alterations par leurs^ 
jéfFcts, Sc parles impeffions-qu’ils font 
fur la langue quand ils font aippliqueï 
delTus. Symptomatum lyua dd guflum 
pertinent diperentias agrotus ipfe con- 
fiPturâ ajfeyui potefi', dit Galien dans 
le Livre troifîénie des cliiFerences- des- 
fÿmptomcs- , funt enim cjui alîqùanào- 
ftidoremgufiaverùnt ipfi interd^tny iu "OS 
deflùente, acfàliva, ^uxcirca Unguaw 
eontinetur , faporem inficiente, quem- 
tsdinodum nonnulli fungumem quoqtte 
gufiant qui ilium quotsiodo ‘libet per os 
rejiciunt. MjiiPP'^ exqui/lte dul- 
cem, itUifAlfim, aUi Mnarum faporem 
percipiunt. Ita etiam fit ubi e pHlmoni~ 
bus qmdpi/tm xejicitur, autex ventri-- 
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culo vomitione èxfelUtur.' Vnd,e alii 
dct'do , alii falfo idlii-amard'f'vel dsil- 
ei, Del etikm aufierofdpore irnhunniiir. 
lam non fmci, ajoute-c-il, funt inven- 
tï^Medicdrum y qéi non folum fudores 
^fiarijsffiruni', fed ^ atirium fardes ; 
'ijuiffe ab 'hii 'qmqHe nonni-hil conjcBn- 

u aeciftendHin-amumanv. 


;;;CH AI^IT RE. liçf: 

Des imfïèjfiQ^es '.fUe'font fstr l'a mafe 
ddfkng les-dijfefeks fncs qui ' 
sien fcparent. 

L e s"' ÆfFercns fucs dont le fang fc 
tÿoiiVc chargé , contribuent beau- 
coûp'à'fi-pureté", ou afon impureté. 

' Q^nd l’urine la fueur, & les au¬ 
tres lues inutils qui fe feparent de l*a 
mafle-, le criblent dans les glandes fans 
s’y ârrefter , & fans rentrer dans les 
vailTcaux : quand les fucs utiles fe 
ttanfcole'nt ' dans le fôye , la rate & le 
pancréas 'i" &c fans y eftre retenus 5 
qu ils fc reinêlent avec le fang dans 
unejufte proportion ■, ôc que leur tem¬ 
pérament eit naturel, ces fucs n’alte- 
I 
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rcnt point la pureté du fang. 

Mais quand le cours en eft une fois 
retardé ou fupprimé -, que les fucs imi- 
nls rentrent dans les vaifleaux ; ou que ' 
les utiles fe remêlcnt avec le fang en 
trop grande ou en moindre abon - 1 
daüce , ou que leur tempérament dl j 
vicié 5 qu’ils deviennent plus ou moins 
aigres, falez , amers , infipides, épais, 
fluides, onétueux , &c. qu’ils ne font 
naturellement ; Ils.altej;ent en mefme 
temps la mafle du fang : ils la conden- ] 
(but, ou la rarefent.: ns la rendent ab 
gre, falée , amere, inflpide, onétueu- 
fe, &c. 

Hippocrate dit dans le Livre qua¬ 
trième des maladies , que fi quelqu’un 
de ces fucs fe mêle avec la mall’e dij 
fang , il l’altere , & caufe du trouble 
5 c du dereglement dans les fondions, 
tant qu’ellehe s’en décharge point dans 
les imeftins , pu dans la-velue. Acci¬ 
dente vero ad cor , & corpus fangum 
^uam fatis efl uberiore a cibis , acpe- 
tibus, (ÿ' ad altum humorem ammixto, 
/t non ab ipflo egrejfus fuerit per aluunh 
mt vefleam reliquo humori (tmmtxtHS 
dolorem corpori inducit. 
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• C H A P I T R E X. 

Des imprepoKS que les alimens font fur 
lamapedu fang^ & des humeurs. 

C OMME les alimens font la ma¬ 
tière , dont fe forment le fang , 
les efprits, & les difFerens fucs qui fc 
criblent dans le corps : Ils ne contri¬ 
buent pas peu à entretenir leurs prin¬ 
cipes dans l’union étroite qu’ils doivent 
avoir , ou à les defunir. 

ils fomentent cette union quand ils 
font temperez , & faciles à digerer ; 
qu’ils ont du rapport 5 c de la propor¬ 
tion avec le fuc Acide , ou le levain 
naturel de l’cftoraac, qui les dirtbut ; 
& que fiifage qu’on en fait cft modé¬ 
ré , mais ils la troublent, 6 cc. Omnia 
qu<& edit aut hibit homo , talia eduliu 
' palèm efi minime hoc intemperato , & 
dipdente, ac excedente fucco participa- 
re , velut funt punis & maz^a , ' & his 
f milia quibus apuetus efi homo plurimts 
Cr femperuti, exceptis his qua adv-o- 
luptatem ac delicias condiufitur, ac pra- 
parantur, & tib his plurimts in horni- 
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num ingsflis turbatio, ac fècretio cor^o- 
risfacultamm minime contingit, verm 
robur , & augmentum , m aliment 
priefertimpernihil aliud contingit quïm 
quod probe temperatum efi, ^ nihilin- 
temperatum , neque forte , fed totm 
unumfaÜum efi ér fimplex, & non for¬ 
te. Hippocrates, lib. de vet. MedicinL 

Les alimens troublent cette union, 
quand ils ne font pas tempérez ; qu’ils 
font trop forts, trop fccs ou trop gras; 
qu’ils font aigres , falez , amers, ou 
.de quelqu’autrc faveur forte & nuifi- 
ble -, &: que les diverfes alterations 
qu’ils reçoivent dans la bouche, dans 
le ventricule , dans les inteftins , & 
dans les autres parties où ils palfent, 
font viciées. 

En effet le fang conferve toujours le 
le tempérament & les qualitez du chyle, 
dont il fe forme ; Et il n’eft pas au 
pouvoir de la nature, de faire un bon 
fang d’un mauvais chyle , comme elle 
ne peut faire des fucs & des efpritspurs 
d’un mauvais fang. 

Les imprefîîons que les alimens font 
fur le fang & les efprits, font differens 
par rapport la diverfité de leurs fa¬ 
veurs. S’ils font aigres j falez, aufte- 
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res, acerbes , ou de quelqu autre fa¬ 
veur où f Acide foit fenfible ; ils les 
épaiffillent & les condenfent. S’ils font 
acres ou amers , ils leur communiquent 
leurs qualitez , & les raréfient. S’ils 
font gras &c ùnftueux , ils les enflà- 
ment : ils les aigriflent mefme lorfque 
leur Acide fe dévelope •, Ce qui a fait 
dire à Hippocrate dans le Livre des af- 
fedtions internes , que l’huile & toutes 
les chofes ondueufes nourriflent & raf- 
fafient beaucoup , mais qu’elles font pi- 
tuiteofeSi Oleum & qti&cunque olcofa 
reficiunt , & pimitofa funt. 

Il dit encore dans le Livre des af- 
fedions, en parlant de l’adion de cet 
Acide fur les parties & fur les humeurs, 
que toutes les chofes gralTes caufent des 
rapports aigres ; qu’elles rongent les 
fibres ‘de feftomac & des inteftins ; 
quelles excitent des vents & des fenti- 
niens de douleurs aigiies , & qu’elles 
caufent des vomiûemens & des flux bi¬ 
lieux. Pinguia , &c. ruElum Acidssm 
maxime faciunt, & bilis fuxum fu- 
perne (dr infer ne & tormsn fatum. 

Ils altèrent auflî les differens fucs- 
qui s’en feparent, & les rendent plus 
ou moins aigres, falezi, auftercs, acer- 
l iij, - 
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bes, &c. S’ils font acres ou amers, 
ils leur communiquent leurs qualitez, 
félon que leurs laveurs font plus ou 
moins fortes. iJe là vient qu Hippo¬ 
crate parlant de fadion des alimens 
fur le corps & fur la malTe du fang & 
des humeurs : il là compare à celle des 
fies , & des excfemens qui fe feparent 
dans le corps y II dit que comme ces 
fies agilTcnj: deflus par leur aigreur, 
leur falôré , leur acrimonie , & leut 
amertume , &c. les alimens agilTent 
delTus de la mefmc manière, & leur 
caufent les mefnes alterations. & 
ex cibis cjuictimqvie nobis incommaà 
fuKt ?fr iKgefli hominem ladtent, horum 
unus tjüifqHe aut amarus efi, &c. ont 
falfits , mt acidtts, &c, ^ proptere/t 
tHrbamnr ab ipfis epuemadmodum ah 
his , qU£ ex corpore excernuntur. Lib. 
dt veteri Medicina. 

On doit examiner la nature , & la 
qualité des alimens qu’on prend. Les 
perfonnes foibles & délicates doivent 
ufer de ceux qui font faciles à digérer, 
& qui ne chargent point feftomac , qui 
n’excitent ni vents ni rapports aigres 
& fâcheux , ni naufées, ni envies de 
vomir, ni vomilTemens, trencliées ni 
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dévoiemcns, & ils doivent en uferfim- 
plement pour rafTaficr la faim , & étein¬ 
dre la foif. facultatem fnguH 

cihi haheant conjeÜare oportet ex his, 
^ui v 'm mmifepum fucmM_qmcumcpue 
fatum, mtmorfum, mt repletior.em, 
aut ruÜumfaciunt, am tormen , (iutfe- 
cedunt, aut non fecedunt ,■ ht manifefli 
[unt quod hac operantur , & ex his 
etïm altos confderare oportet, hahent 
enim fngulu edulia & quo profunt & 
(juoUdunt, &c. Cibi & obfonia pru- 
parenturac exhibeuntur dehilibus à qui-- 
bus uequeflatus fit, ne que ruÜus ad dus, 
neque tormen , &c. Ad fanitatem op~ 
timttfunt, qua modice ingeflafiujfidunt, 
Ht famis -, fitis fint medela , Qr plu- 
rima tempore corpus ipfafiufcipit, érprtr 
ratiotie fecedunt, &c. Pinguia dr eafeo- 
fu , é-c. ruürum acidum maxime fa- 
cïunt, efr hilis fluxum fupernè ac in¬ 
fer ne , ^ tormen, fiutum , &c. 
Hippocrates, lib. de ajfcbtionibus. ■ 

On doit fe fervir des alimens qu’on 
a coutume de prendre , pourveu qu on; 
ne s’en trouve, point mal. HiSbu foUto 
utendum efi ubi homlnsm nihil làdere 
videtur. S’il arrive cependant qu’on e» 
feCTc un mauvais ufage , ils ne laîfléar 



104 . Réflexions., nouvelles 

pas de Cfku'ler cojtime les autres , de 
trouble dans le corps, & de l’alteration 
dans la made du fang & des humeurs, 
Cibt qui familiares mbis funt, ^ qw, 
tidie in corpus ingredi'antur , fi temri 
çr negligonter exhib.eantur , temere ho¬ 
mmes turbant quodammodo morbos 
inducunt. ^mn etfiuceros, etacidosci- 
bos fiquis citr-k delebium ac inconfidén- 
tè exhibeat, nihil commodi perficient. 
Rlipfocr. lib. dg medicam. purgànt. 

Toutes fortes d’alimens ne font pas 
propres à toutes fortes de.pcrfonnesi 
Les melahçoliqaes doivent éviter tout 
ce qui peut augmenter l’aigreur , & la 
falûre des humeurs -, Les bilieux doi¬ 
vent s’abftçnir de l’ufage des. chofes 
acres & aracres, & le pituiteux de tout 
ce qui eft aqueux , terreftre & infipide.: 
C’eft à quoy un médecin doit prendre 
garde, 5 c ne pas ordonner à un mélan¬ 
colique , par exemple , des chofes ai¬ 
gres , parce qu’elles augmentetoienr 
l’aigreur de ce fuc, &c. Ce qui a fait 
dire à Hippocrate dans le Livre de 
l’ancienne medecine. Atqui necefa- 
rium mihi efle videtur, ut omnt medi- 
eus de natarâ Jciat, ■ et omni fludio an- 
nitatur , ut çognofeat, fit modo aliquid 
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eorUTfs qm fieri dehent reüe prafiare ve- 
lit , qmà ejï homo ad ea , qua cumedun- 
tur , ac bihuntur comparatiis, qmd 
emque ab um qtioque continget-, ^ ac- 
çidet. 

C’eft pourquoy Galien defFend aux 
bilieux lufage de toutes les chofes qui 
ont de l’acrimonie, au lieu qu’il l’ordon¬ 
ne aux perfonncs qui ont le fang épais & 
greffier , & dont les autres humeurs 
(ont de mcfme nature. Ah'ftinendHm, 
dit-il , dans le fécond Livre des qua- 
litcz des alimens, ab ajftduo tiftt om- 
rtium acrmm , dim his , qui ipjîs vef- 
citur, natma fuerit biliofus. Salis enim 
qui velfuccumpituite fum, vei crud.um, 
vel crajfum, ac leutum acervarint ,■ ubi 
ejufmodi funt accommodati. Il avoit dit 
dans le premier Livre, qu’ayant guery 
un malade d’une douleur & d’une foi- 
blefle , qu’il fentoit à l’orifice fupe- 
rieur du ventricule ( laquelle eftoit cau- 
fée par des fucs pituiteux, qui y eftoient 
retenus ) en luy faifant prendre de la 
bette, du porreau, & de la moutarde. 
Le mefrne malade fe trouvant en fuite 
incommodé du mefmc mal, apres avoir 
mangé des viandes acres , il prit le 
mefrae remede , qui loin de le foula- 
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ger , augmenta fon mal confidcrabfc-., 
ment, parce qu’il eftoit produit par des 
alimens de mefme nature. Et il prend 
de là occafion de dire qu’il eft abfolu- 
ment necelTaire d’examiner le tempéra¬ 
ment du malade , la nature de l’humeut 
qui entretient le mal , & les qualitez 
des alimens, avant qne de les preferi- 
le. Novi AHtem ipfe quemdam , qui 
de ore ventrieuH qxitrebamr y quoi 
cttm arer'vatain eopimitd provemreex 
ipjfus fermone conjeElaJfem , confuluif- 
femqpte ut cum Jiuapi betam & porrum 
fumeret , eorum ope incifam pituitam 
largiterper aluum excrevit , omnibuf- 
que fymptomatibus eft liberatus. Idem 
püftea etm poft efum ciborum acrium non 
coxijfet, mordicationemque in vsntri- 
culo fentiret, ajfumpto rursus cum betâ 
ftnapi noU nfodo a mordicatione .non fuit 
levatus , verùm etidm longe deterim 
habuit. Itaque ad prafentemfpcculatio- 
nem , a;oûte-t-iI peu apres , fumme 
necejfariutu effe videtur hominumparU 
ter ac cib^tum temperamenta confide- 
ràjfe. 
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CHAPITRE XL 

Des imprejftons de l’air far la majfe d/e 
fang, dr des hamcars. 

L ’A IR que nous refpiroas, & que 
nous tranfpirons , n’agit pas avec 
moins de force/jue les alimens , fur la 
malTe du fang & des humeurs. Il les 
conferve dans leur pureté quand il cft 
fain , & il les altéré quand il eft dans 
une mauvaife confliitution. 

L’air ne doit pas eftre confideré com¬ 
me un corps fimple , qui n’agit que 
parce qu’il cft: chaud ou froid, fec ou 
humide : mais comme un amas confus 
de vapeurs & d’exhalaifons, qui s’élè¬ 
vent, continuellement de la terre ôc des 
eaux , & qui retiennent la nature des 
corps d’où elles partent, de forte qu’il 
devient bon ou mauvais félon qu’elles 
font falutaires ou nuifiblcs. 

Si les vapeurs Qc les cxhalaifons dont 
l’air fc trouve chargé, ont quelque rap- 

f ort avec les clemens qui compofenc 
horrime ; Si elles peuvent s’accommo¬ 
der à la difpofuion particulière des po» 
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res & des humeurs, l’air s’infinuë dou¬ 
cement dans le corps j il facilite l’éva- j 
poration des excremens , dont la mafife | 
du fang fe décharge dans. les petites 
glandes "de la peau -, il l’anime, & le 
purifie ; il entretient une douce union 
& une douce harmonie entre, les prin¬ 
cipes qui la compofent ; il fortifie les 
efprits , & les fait couler abondam¬ 
ment dans les parties ; il empêche que 
les humeurs ne s’altèrent, & qu’elles 
ne prennent des qualitez differentes, 

8 c des faveurs plus ou moins fortes que 
celles qu’elles avoient auparavant. 

Si CCS vapeurs , 8 c ces exhalaifons 
n’ont aucun rapport avec les elemens | 
qui compofent l’homme -, Si leurs par¬ 
ties n’ont aucune proportion avec celles 
du fang & des humeurs ; Si elles font 
difTemblables en mouuemenr, en grof- 
feur & en figure ; Si elles ne peuvent 
s’ajufter à la configuration particulière 
defes pores : l’air qui (e pénétré reffer- 
re les pores de la peau , il les bouche, 
Sc empefehe la tranfpiration infenfiblej 
ou les dilatant plus qu’il ne faut, il 
caufe une grande diflipation d’humeurs 
& d’efprits. Celuy qu’il refpire fe mê¬ 
lant avec le fang il le condenfe, ou le 
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raréfié, & retards où avance fon mou¬ 
vement. Il lie les efpritsoù les agite, 
Sc fait fur eux la mefmc impreifion que 
fur le fang. Il altéré les humeurs de la 
mefme maniéré , & leur fait prendre 
de nouveaux degrez d’aigreur, de fa- 
lûre, d’onduofité, d’acrimonie, d’a- 
tnertume , ôcc. ^ 

Enfin fi ces vapeurs & ces exlialai- 
fons font malignes ; fi leurs partfes ont 
des mouvemens , des grofieurs, &c des 
figures contraires à la difpofition natu¬ 
relle des humeurs , l’air fixe & coa¬ 
gule la mafie du fang , & des elprits -, 
il rompt la difpofition de leurs fibres, 5 c 
détruit l’union, & l’harmonie de leurs 
principes. Par exemple , nous voyons 
que la vapeur, qui fort des lieux com¬ 
muns , quand on les vuide ; que la fu¬ 
mée du charbon, des métaux, des fou- 
fres, & des terres mineralles ; que les 
efprits, qui fortent des eaux fortes, &cc. 
fuffoquent ceux ,. qui les rcfpirent de 
prés i qu’ils arreftent le mouvement du 
fang, & des efprits ■, Sc qvr’ils les fixent, 
& les coagulent. Nous remarejuons auflî 
dans quelques maladies contagieufes, 
que les vapeurs malignes, qui les cau- 
fent , diflblvent entièrement la maflè 




lier Kepxitns mHvelUs ' \ 

du fang, & des cfprits, qu’elles brifera | 
fes fibres, & qu’elles détruifent iHinion, 
&c l’harmonie de fes principes. Ce qui 
parojt par la grande fluidité du fang, 
qu’on tire aux malades , & par la dïf- 
folution entière de fes fibres, qui ne 
peuvent plus s’approcher les unes des 
autres. 

L’air eft faiu quand il eft pur, & fe- 
rein s qu’il s’ajulle à la configuration 
particulière de nos pores 5 qu’il a de là 
conformité avec nos humeurs ; & qu’il 
n’eft chargé d’aucunes mauvaifes va¬ 
peurs, ou exhalaifons. Il eft malfain, 
quand il eft épais , obfcur, & caligi- 
neux. 11 eft mauvais, quand il eft char¬ 
gé de broiüllards, & des vapeurs, qui 
fortent des marais , des cloaques , & 
des lieux, où il fe fait quelque corru¬ 
ption confiderable. Enfin il devient per¬ 
nicieux par le mélange des vapeurs, qui 
s’élèvent des mines d’arfenic, & d’orpi¬ 
ment, &c. ou de quelque matière pefti- 
lentielle, qui l’infede, & le corrompt. 
Il caufe en cét état la pefte , le pour¬ 
pre , & toutes les maladies contagieu- 
fes , qui attaquent les hommes, & les 
autres animaux. Elles attaquent les 
hommes , lorfque les vapeurs , dont 
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l’air clt charge , ont des difpofitions 
contraires à celles de leurs porcs , ôc 
de leurs humeurs ; ils attaquent de la 
mefinemaniéré les Chiens, les Chats, 
les Moutons, les Bœufs , ou quelques- 
autres efpeces d’animaux, ou d’oyféaux, 
félon que CCS vapeurs ont des difpolî- 
tipns contraires aux difpofitions natu¬ 
relles des unes ou des autres, ^mndo 
ifitur aër , dit Hippocrate , ejufmodi 
iticjuinamentis plenas efi , quando vero- 
ajteri caipiam animantium generi a'ér 
inconveniens éfi , t\m morhm id genm 
eprripit. lih. de fattb.ns. 

Si toute la mafle de l’air ell infedtée 
de ces vapeurs malignes, les maladies, 
qu’elles caufent, attaquent indifférem¬ 
ment toutes fortes de perfonnes, par¬ 
ce que comme dit Hippocrate au mef- 
mc endroit, elles refpircnt toutes un 
raefrae aiir , lequel fait fur les mefmes 
corps les mefmes irapreiïlons. Commn- 
nis ergo fehris proptereà omnihns acci- 
dft quod eundem fpirimm omnes adtra- 
hftnt, fitqpse Ht.fimiH corperi f miles Jpi- 
ritus ftmiliter permixti fimiles gisant 
fehres. 

Il dit encore dans le Livre de la na¬ 
ture-de l’homme, que lors qu’on vqit 
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pluficiirs perfonnes attaquées en meme 
temps d’un même mal,- on ne doit pas 
en chercher la caufe ailleurs que dans 
l’air, qui fe trouve alors infedé d’une 
exhalation maligne, qui altéré la maP 

du fang & des- humeurs, & qui troa^ 
ble l’œconomie des fondions. Il con-i 
feille le changement d’air dans ces oe-J 
calions. ^Mndo ah tmo morho mùltî‘ 
homines corripiuntHr eodem tempore , 
caufam adid ^uod commHnijfintHm efl, 
dr ^Mo maxime omnes mimur, referre- 
oportet ÿ efi. antem hoc aér , ejuem in- 
^irando trahimas. Il ajoute plus baS) 
at-iiero eïtm ttnias morbipopularis grkf- 
fatio coxfiftit , manifefhem efi diatm 
nonefe CHlpabilem,fed, epuem trahimm, 
jpiritum in canfaeffe , palamque eft-in- 
piper ettm ipfum Jpiritnm , "Jtvè aerem' 
morbofamaliqmmexhalatienemhâberéi 
çp'C. Regionum'lacûS in qnib pu morhtd'- 
conjifiit , quantum ejm fieri-potejf, per- 
mutare oportet. 

Il prétend même que la plufpart des 
maladies viennent du vice de l’air. Non 
aliunde, dit-il, unquàm-/ùeriffimile ef: 
morhos evenire, qudm inde , Ji is aat 
plus , 'aùt minus aut cumulatior, Mt 
morbidis fordibtu inquinatior in corpus 
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fe ingérât. Il avoir dit peu auparavant. 
Mortdihns antent vite , & morborum 
fgrotis foins is efAnthor. Libro de 
fiatibns. 

Comme nous ne pouvons vivre un 
moment fans terpircr 1 air, qui nous 
environne , Von ne doit pas s’étonner 
s’il fait de fi fortes imprçffions fur nos 
corps, & fur la inafle du fang, & des 
humeurs : laplufparr de nos corps s’ap- 
pcrçoivent de fcs changeniens , ëc fes 
moindres alterations les troublent, ôc 
les incommodent , les particules des 
corps, dont il elt chargé, ayant, com-r 
me je viens de dire, des niouveincns,. 
des groffèurs , ôc des figures , qui ne 
peuvent s’accommoder à la grandeur, 
& â la configuration de nos pores, ni 
à la difpofuion particulière des parties 
du fang , & des humeurs , d’où vien¬ 
nent laplufpart des maladies, qui nous 
incommodent. ’ ^ 

Les peifonncs qui ont coutume de 
refpirer un air fubtil, fe trouvent en¬ 
core incommodées , quand elles pal- 
fentdans un air grofficr, de meme que 
celles qui pafl'ent d’un air grolirer dans 
un air fubnl, à eaufe du peu de pro¬ 
portion , que les parties de 1 air ont 
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avec celles au fang, & des humeurs. 
C’eft pour cette raifon-quc les chan- 

f emcns de temps, & de faifon caufcnt 
caiicoup de maladies , parce que k 
conftitution de l’air changeant , elle 
change la dirpofition de nos corps, & 
de nos humeurs^ Temporum itaque va- 
rietates potijfim<t funt , qua naturam ifi- 
fam permutanp. Hippocrates de aere, 
locis, & aquis. 

C’eft ce qui fait auffi que les change- 
mens d’air font fi falutaircs dans les ma¬ 
ladies longues, &t rebelles ; & que les 
malades en reçoivent un fi prompt fou- 
iflgément. In recidivis mutationes pn- 
fum , dit Hippocrate dans la fixiéme. 
Seftion du fixiéme Livre des maladies 
populaires, his tranfmutare aportetAd 
ea quA conveniHnt, antea qttcim nsAlt 
affifimtur, velut^ Cherioni.: 


CHAPITRE XII. 

Des vents, c^r de leur aüion fur lamAf 
fe du fang, des humeurs, 

L e » vents font fur nos corps , ic 
nés humeurs les memes impreh 
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fiôTis, que l’air : S’ils font doux , & 
flue les lieux d’où ils s’élèvent, foienc 
lâins, ils s’accommodent à la figure de 
nos porcs, & à la difpolftion particu¬ 
lière de nos humeurs : Mais s’ils font 
rudes, &c fi le mouvement, la grolTeur » 
& la figure de leurs parties les empê¬ 
chent de s’y accommoder, ils boLichedt 
les porcs clc la peau, & empefehent la 
tranfpiration infenfible ; ils fondent la 
nialFc du fang , ils aigrillént les hin- 
meurs, & fo-nt beaucoup de defordre 
dans le corps, comme nous le marque 
Hippocrate dans le Livre des humeurs, 
& dans le cinquième Aphorifme de la 
troifiéme Seélion. Anjlri mditumgrn- 
vunt, caliginem indueunt , ca^ut gra¬ 
vant, torpidi faut, difohasst. Cunk 
hic pravahterit talia in morhü patiun- 
tur, ulcéra elahra, maxi^îc os puden- 
du/n , ^ alia partes. Si vero aquih 
tujfes, fauciura affeBioxes, ventres du- 
riores , urina difficultates, horrorcs, do - 
lores laterum, ac peBoris, e^ç. 

Les vents n’agiflent pas feulement 
parce qu’ils font chauds ou froids, fecs,. 
ou humides ,.mais parce qu ils font 
chargez des particules des corps ^ qui- 
fc rencontrent dans les lieux, où ils fc 
K-q 
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forment. Et cjtücumque venti , dit 
Hippocrate cians le fécond Livre de U 
dicte, reliStis montibus ad Frbes acce. 
dunt, non fol^m ficcant, fed etiarntur- 
hant fpiritum , quem infpiramus , ©• 
cerpora hominum morbofa factunt. 


CHAPITRE XIII. 

Be l'exercice , du repos, du fommeil, 
de la veille , de la faim, & de U 
foif, <jr de leurs impreffions fur U 
rnajfe du fang, & des humeurs. 

L ’Exercice, & le repos, le 
fommeil, St. la veille , la faim,& 
la foif, contribuent aiiffi à la pureté 
du fang, & des humeurs, & à l’entre¬ 
tien , & la confervation des parties, 
pourveu que l’ufage en foit modéré, & I 
conforme à la nature, & au tempéra¬ 
ment de riiommc. Nihil e^uiccjuamho- 
num efi, ^uod natura modum excedttt. 
Tout ce qui eft au dclTus des loix, & 
des réglés ordinaires de la nature , la 
fatigue , Sc l’incommode , dit Hip¬ 
pocrate dans l’Aphorifme quatrième 
de la deuxième S edi on. 





fur les catifes des Malais. ' 117 

L’exercice modéré , qd^iPpropor- 
donne au temps, à 15 Taifoir, aux forces, 
& à l’habitude du corps, le rend plus 
leger, plus agile , Sc plus difpos i il 
fortifié les parties, &c les affermit, il 
anime le fang, & les cfprits, il les pu-' 
rifie, & les defeque des fucs impurs, & 
groffiers, dont ils font chargez -, il ou¬ 
vre les pores de la peau, & facilite la 
tranfpiration infenfîble -, il excite l’ap- 
petit ; il ayde la digeftion, & les au¬ 
tres fondions de la vie. 

L’exercice violent & cxccfTif produit 
des^effets contraires, il fatigue le corps ; 
il affaiblit les parties -, il dilïïpe les ef- 
prits ; il aigrit la maffe du fang , & des 
humeurs, & trouble la liaifon de leurs 
principes. Oportet, velut par ef, la^ 
borum vim pernofeere thm nattiralium, 
tum eorum , qm per vim funt, (jr qui 
exipfis carnes in angmentumpréparant, 
(ÿ- qui in defeBum, dr non folnm hac, 
fed etilm. menfuram^ ac proportionem 
lahorum ad mnititndinetn cihortim , Ô' 
hominis natnram , dr corporum ftatn^ 

■ ras ac atotes , & O'd tempera anni, & 
ad mutationes ventorum , & ad fit su 
Regionum, inquibsu degunt, (sf)'ad an¬ 
ni confiitutionem , & fiatum. Hippo- 
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(rares ïWfo primo de Diatâ. 

Le repos repare les forces , & les 
cfprits qui s’étoient diflîpez par la 
lont^ueur , èc la violence du travail ; il 
adoucit le fang & les humeurs s jl cal¬ 
me leurs mouvemens, &: leufs agita¬ 
tions , il affermit la liaifon de leurs prin- 
cipes ; il rétablit les fondions ; il re¬ 
donne aux parties leur première force, 
& leur première vigueur, pourveu qu'il 
foit modéré.- Caç s’il eft exceflîf il rend 
le corps lourd , pefant , & incapable 
d’agir -, il empefehe la tranfpiration in- 
fenfible ; il caufe la plénitude, & don¬ 
ne lieu à beaucoup d’autres maux. 

Le fommeil, &i la veille produifent 
les mêmes effets, que l’exercice & le 
repos ; & pèchent , comme eux, par 
cxccz , ou par défaut. Somnm, vigf- 
lia, utraejHe modum exeedentia, mu- 
lum, dit Hippocrate dans l’Aphorifme 
foixantc & onze de la feptiéme Sedion. 

La faim, & la foif ont encore beau¬ 
coup d’effet fur nos corps, & nos hu¬ 
meurs , comme je feray voir dans la 
fliite. Famés magnam potentiam in na- 
turam hominis habet, çjr fanandi, & 
debilitandi, & occidendi. Hippocrates 
Lib- de veteri Medicinâ. * 
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CHAPITRE XIV. 

Des FajfioKS ,■ de leur nature , ^ de 
leurs imprejjions fur les parties , dr 
fur la majfe du fang, dr des humeurs. 

D e toutes les caufes , qui peuvent 
altérer la malTe du fang , & des 
humeurs, & détruire les principes de 
la vie, les pallions agilfenr plus prom¬ 
ptement, & avec plus de force. L es ma¬ 
ladies les plus violentes , & la mort font 
fouvent les effets de leurs dercglemens. 

Qimls troubles ne caufent-elles pas- 
dans le corps, & dansl’amc ; 6 c quel¬ 
les impreffions ne fent-cllcs pas lur la 
malfe du fàng, & des humeurs. %. ame- 
s’émeut ; le corps s’agite 5 le mouve¬ 
ment du fang , &c des efprits fe déré¬ 
glé le poulx s’alcere ; le vifage chan¬ 
ge ; les humeurs s’aigriffent, ou de¬ 
viennent amers ; elles s’enflament me¬ 
me & prennent feu, pour ainll dire. 
En un mot toutes les parties font agi¬ 
tées de mouvemens n differens , que 
leurs aékions font fans ceffe interrom¬ 
pues , & quelles fc trouvent fouvent 
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dans la peine , ou l’impuiflancc de les 

AJ r 

Mais pour mieux connojtre de quel¬ 
le maniéré les pafllons agiffent fur la 
inafTe du lang, & des humeurs ; exa, 
minons leur nature. 

Les paifions félon quelques Philolo- 
phes font des dereglemens de l’appe- 
tir fenfitif. Defeartes les définit dans 
fon Traité des paffipns de l’amc Cha¬ 
pitre ving-feptiéme, des perceptions r 
des fentimens, ou des émotions de la¬ 
me, qu’on rapporte particulièrement a 
elle , & qui font caufées , & entrete¬ 
nues, & fortifiées par quelque mouve¬ 
ment des efprits. Le fçavant Monfieur 
Lamy les appelle dans fon Traite dc 
Famé fenfitive au Chapitre deuxieme 
des ptÆons, des fentimens, dont le coeur 
cft Torgane. L’ame les refi’ent al oc- 
cdfîètt àes objets, quiagiflènt for luy,. 
5c elle conçoit du plaifir, ou de la dou¬ 
leur félon qu’ils le touchent d une ma¬ 
niéré agréable, ou fâcheufe. 

Le plaifir, que l’amc fent à. Focca- 
fîon d’un objet agréable , eft bientoft 
foivi d’un fentiment d’amour, qaji 
porte à la joye, quand il eft en fa puih 
fance -, au dsfir àl’cfperance, 
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eüe ne le poflede poinr , mais quelle 
peut l’obtenir, à la crainte, quand elle 
y trouve de l’obftaclc j à l'envie, quand 
un autre le poffede-, à la jaloufie, quand, 
elle^raint qu’on ne luy raviiïe ; à l’au¬ 
dace , quand elle le trouve difficile , 
mais poffible ,• & au defefpoir , quand 
elle l’envifaqe comme impoffible. 

L’ame n’eitpas moins agitée, quand 
elle apperçoit un objet fâcheux : elle 
conçoit en même temps de la haine, 
le de l’avcrfion pour luy ; elle le fuir , 
quand il fc prefente à elle : elle rodent 
de la trifteffe , & du chagrin , quand 
le mal, qu’elle cra*gnoit, luy arrive ; 
elle le craint, elle l’ap’prehende, quand 
il eft fur ie point d’arrive.r -, elle s’irri¬ 
te, quand il la prelTc ; elle s’effraye, 
quand il la furprend; & elle fe defef- 
pere , quand il eft inevitablov 

Mais de quelque manière que les paf- 
fions agiftent , elles font toujours des 
irapreflionsfâcheufes furie corps & l’a- 
mc, & fur la maffe du fang , & des 
humeurs. Le cœur, qui en eft l’organe, 
fe trouve agité de mouvemens oppo- 
fez, il fe dilate, il fe reflerre ; le poùlx 
fe déréglé, il bat quelquefois avec vi- 
telTe , il fe ralentit d’autres fois tout 
L 
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d’un C0up, & devient prefque infe 

fibfe. 

Le faîig , .& les efprits fe portent 
avec impetuofité , tantoft vers certai. 
«es parties , & tantoft vers d’autres; 
ils fe retirent quelquefois avec pred. 
pitation vers leurfource, &ne coulent 
prefque plus dans aucunes ; ils fe rare¬ 
ment j ils fe condenfeat ; & les divers 
mouveraens, dont ils font agitez, font 
îes caufes fatales de leur deftruftion. 

Les principes qui les compofcnt.nc 
gardent plus entr^eux le même ordre' 
,& la même difpofition, qu’ils avoicm 
auparavant, l’aigre*, l’huileux , & l’a¬ 
mer deviennent plus forts, & plus fen- 
fibles, que les autres, &c, La bile, & 
ie fuc mélancolique acquièrent de nou¬ 
velles forces , & de nouveaux degrez 
d’amertume, & d’acidité ; ils troublent 
i’œconomic de la nature > & ils deie- 
glent fes fomftions. 




fur les cauf -.s des Maladies, u j 




IV. PJKTIE. 

Des alterations particulières du 
■fang, & des elprits. 


CHAPITRE PREMIER. 

Des vices -particuliers du fang. 

L e même fang, qui nous fait vivre, 
nous fait mourir. S’il entretient les 
principes de la vie , quand il eft dans 
ion état naturel ; il les détruit, quand 
il s’en éloigne, & qu’ilpeche en quan¬ 
tité , ou en qualité. 

Le fang peche en quantité, lorfqu’il 
y en a plus dans le corps, que les vaiC- 
feaux n’en peuvent contenir. Il peche 
en qualité, lorfqu’il s’altère, ou le cor¬ 
rompt. 

Le fang devient donc incommode &: 
nuifihle au corps du moment qu’il pé¬ 
ché en quantité, ou en qualité i il l’ac¬ 
cable par fon abondance, il le biclïê 
par fon impureté. Commgssnt ex fan^ 
L ii 





114- Réflexions nouvelles j 

guinis -perverflone totius omnino Corporls 
Cubverfiones. H'ippoc. Librji de Flatibus'. 

Scs impreflions font plus ou moins 
fortes, félon que fa malfe eft plus ou 
moins viciée. 


CHAPITRE II. 

De la repletion , ou de l’abondance 

• du fan g. . ' 

S I les alimens , que nous prenons, |i 
ont plus de fuc, & de parties pro- i 
près à recevoir les impreflions du dif- s 
folvaiît de l’eftomac : Si cette liqueur | 
y êoulc plus abondamment, ou qu el- | 
lefoit plus aigre, 6 c plus pénétrante, 
qu’elle n’efl: d’ordinaire ; il fe fait beau-- 
coup plus de fang qu’il n’en faut peut 
réparer la perte , qui s’en eft faite -, (es 
vailTeaux ont peine à le contenir y ils 
s’ouvrent, & fe rompent par les efforts, . 
qu’il fait de fortir ; ou s’ils ont aflez 
de force pour y refifter, comme le fang 
n’a pas une efgace fuffifante a fc mou¬ 
voir , il s’af&iflTc, & fes parties sem- - 
barraflent les unes dans les autres. Les 
cfprits qui l’animent, fe trouvent liez, 

6 c engagez dans- fa raaffe ; ils ne f^au- - 
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rôicnt fe dégager, ni fe diftinguer dans 
les organes des fens; fon morrvement 
eft fans ceffe interrompu ; il croupit 
dans les parties i où il coulé, Icfquel- 
les il accaWe par fon poids ; il s altéré 
enfin , &fecorrompt parle fejour qu’il 

y 1T 

L’on efl: en cét état dans un accable¬ 
ment de corps, & d’cfprit, & dans 
une certaine parcfTe , 6c inaélion à 1 c- 
gard de toutes chofes. On reffent une 
pefanteur, {c une laflitude dans tous 
les membres. La tefte fe charge ; l’on 
ne refpire plus qu’avec peine ; le cœuÊ 
eli contraint dans fes mouvemens •, 1« 
poulx fe déréglé, il devient foible, làn- 
gniflant, & inégal ; les forces s’aifoi- 
bliflent ; l’appetit fe perd -, la digcftiôn 
ne fe fait plus ; 6c les differens lues , 
qui fe feparent de la malTe du fang, 
n’ont plus de vertu , & ne font plus 
propres qu’à exciter des mouvemens ,• 
ôc des effervefcences vicieufes. 

Le malade ne peut relier long-temps 
en cét état, fans ellre fuftoqué pari a- 
bondance du fang ; ou lans le - perdre 
par quelque violente hémorragie juf- 
qu’à la dernieré goutte. Cum vafa ct- 
hùAC potibus fi^erint fupramod^,mre* 
.L iij 



ï%& Réflexions nouvelles 
fleta , dit Galien dans le Commenta^ 
re fur le troificme Aphorifme de la pre¬ 
mière Seétion, fenenlum eflne dirum- 
jantur, aut caior nativus ftran^letur, 
mt extinguaturjîcuti ^ nonnnlli ath- 
iethsi, ob immodicam venarum re. 
fletionerUi eâdem ex caufa fuhitâ mont 
interierunt. Nam cnryi netjue vem , 
ajoute-t-il, amplius habent conceftneu.. 
htm , in ejuod alimentum diflrièutHtn 
récif iatur, tune periculum imminet di- 
rnptionis, mt mortis repentins.. Ce qui 
a fait dire à Hippocrate dans l’Apho- 
tifme troifiéme de la première Seûion. 
In exercitantihns boni habitus ad fut»- 
mum proÿ^ejfi fericalojt funt, fi in ex~ 
tremo fuerint, nonenim manere fojfmt 
iat eodem, neque quiefeere, Cum veris 
non quiefeant, non amplius in melim 
^ngeficere pojfunt, reliquum ejligiturut 
in deterim. 

La rcpletion peut encore eftre cau- 
fée par les difFcrens fucs , dont la maf- 
le du fang cft chargée , foit quelle ne 
s en décharge point , ou qu’ils fe re- 
mêlenc avec elle. Nous en avons des 
exemples dans les perfonnes, qui tranf- 
pirent beaucoup > Icfquelles foufrent 
toutes les, incommoditez dont je viens. 
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(ïc parler lorfque les pores de k peau 
fe bouchent, & que les humeurs cef- 
fent de cranfpirer.*Ces fucs caufent des 
maux plus, ou mains dangereux, félon 
qu’ils y font en plus grande , ou^ en 
■moindre abondance. Accedente -vero ad 
corf & corpus fanguine , quhm fatis 
efi uherio-re k cihis ac potihus am ad 
alium humorem ammixto, fi non ah ip- 
fo egrejfus fuerk per aluum , aut wfi- 
cam-y relitpuo humori ammixtus dolo- 
rem corpori inducii. Si verh- modicus 
accedit non fane Uferit corpus , veriim 
temporis progreps difiribuitur ab ipfo 
ad ventriculum, aut ad nares , qua ip- 
fumforas excolant, & nuïïa lafiô contin- 
git. Si tiero paulatim fiat copiofior, mor- 
bus efficitur. Hippocrates Libro quarta 
de Morbif- 


CHAPITRE III. 

De l’impureté du fang-, 

L e fang ne caufe pas moinsd-e ma¬ 
ladies par fon impureté , que par 
fon abondance. 

Celles qui nailTent de l’impureté dtf 
t-iii), 
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fang, font des effets de fon intemperir, 

eu de fa coitciption. 

J’appelle intempérie du fang l’altera- 
îion de fes parties intégrantes.' Je nbm- 
me corruption du fang l’alteration des 
parties effentielles , qui le compofent. 

Comme il y a dans le fang de deux 
fortes de parties intégrantes , de pre¬ 
mières de dernieres, j’y remarque 
aulTi de deux fortes d’intemperie, l’une 
de fes parties intégrantes premières, & 
i’autrc'de; fes parties intégrantes der¬ 
nières. ' 

L’intcmperic des parties intégrantes 1 
dernieres du fang, eftune-fimple alte^ | 
ration de fon mouvement. Celle de fes 
parties intégrantes premières eft une 
alteration de fon mouvement , & de 
fon tempérament. On peur appeller 
l’une cffervefcence firaple , & l’autre 
fermentation vicieufe du fang. 

La corruption eft caufée par l’agi¬ 
tation des parties eftentielles du fang, 
lesquelles fé defunilfent, & prennent 
des liaifons contraires à celles qu’elles 
avoient auparavant.: -C’efl: ordinaire¬ 
ment une fiite de la fermentation vi- 
cisufe de cette liqueur. 
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. CHAPITRE IV. 

De l’intemperiè des parties inte^antes 
dermeres du fang. 

I 'INTEMPERIE des parties in- 
,-v tegrantes dernieres du fang eft 
donc une fimple efferverceace de cet¬ 
te liqueur, ou un fimple mouvement 
de fes parties intégrantes dernieres , 
lefquelles font pouflees f & agitées de 
toutes parts par la force de quelqu’a- 
gent extérieur, ou de quelque matière 
étrangère mêlée avec fa maffe. 

Ce mouvement ne détruit point la 
nature du lang , & n^ltere point fes 
qaalitez > il Change feulement 1 ordre, 
&la difpofition de fes parties intégran¬ 
tes dernieres, lefquelles peuvent fe dé¬ 
placer , & s'aranger d’une autre manié¬ 
ré fans vicier fon tempe^ment. 

Cette agitation ceflè aulîltofl: que 
l’agent extérieur, ou que fa matière e- 
. trangere, qui eft mêlée avec le fang. cef- 
fc de le mouvoirf 

Nous en-avons des exemples dans 
Les fièvres' éphemeres, & dans les fy- 
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noches fimples, dans lelquelles le fang: 
ne foufre aucune alceraticsn dans fon 
tempérament, quoyque fes parties inté¬ 
grantes dernieres foient meuës avecaf- 
ièz de-violence, pour ouvrir, & rompre 
quelquefois fes vailTüaux. 

Ces fortes de fièvres fe gueriflënt 
ordinairement dans les vingt-quatre 
ïieures , ou pour le plus ratd dans le 
trois, ou le quatrième jour, la matiè¬ 
re , qui les entretient, fe diiîîpant pat 
l’infenfiblctranfpiration, parles fuéurs, 
ou par les urines , fans laifTcr dans le 
fang aucune mauvaife irapreffion, qui 
puifle le gâter. 

Hippocrate parlant des- ineotnmodi- 
tez, que les perionnes, qui ne fontpoint 
accoutumées ait travail, foufrent quand 
elles font quelque'exercice violent, il 
dit que fi la fucur,, qui fort de leurs 
corps, y eft retenue, & qu’elle rentre 
dans les vailTcaux, elle agite en même 
temps la mafle du fang, & allume par 
tout le corps une fièvre violente qui 
dure ordinairement jufqu’au troifiéme' 
jour, fans altérer le tempérament de' 
cette liqueur. Inexercitati , humidam- 
earnem habentes c'üm Ikboraverint (or- 
^ore calefalto multam colUquaùonens 
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rmdtunt. ^mcquid igitssr exfndave- 
rit, autcrtm corpore-defargatum fuerit 
stflfs exhibes magü laborem in corporü 
pane prater confiistmlinem evetcuatd ; 
quid^md verb ab excretione inttis're^ 
manférit,,non folhm huic laBorc?trexhi¬ 
bes , fèd esiàm ei parsi, cjfsse hnmidita- 
tem fnfcepis , non enim commoda eji 
corpori, fed infefia , ^ in carnes qsti- 
demcorpomm nonfimiliser.congregatur, 
'verhn in car^ofâs pafses , quare his la¬ 
borem exhibes , donec exiverit. Tan- 
quàm enim circuisum non habens quieft- 
cens cale fis sumipfa, sum qua allabun- 
tur. Si i^Sur mulsumfueris quod excre- 
tum efi, esiàm fanum corpus exfuperas , 
us sosum concalefcas, ^ febrem fortem 
inducis. Calefiabto enim fanguine , ^ 
assrabto celerem circuisum- fiaeiuns ea 
qua in corpore funs, tum reliquum 
corpus pra jpirisu purgasur , sam quod 
compaéum efi calefcens assenuasur, 0 “ 
fimul ex carne foras fùb-cusem exsrudi- 
sur, asque hoc fudor calidfis vocasur. 
Hoc ausem excreSo & fanguis in nasu— 
ralem fiasum refiisuisuf , & febris re- 
missit, d' lajfisudo fedasur maxime 
tersiâ die. Lib. 2. de Diasâ^ 

• S’il arrive que la fièvre éplicmcre , 
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éc la fynochc fîtiiple degenercnt en etr- 
quçs , ou en putrides ; c’efl; un effet de 
la mauvaife habitude du corps, & de 
la difpofition , que le fang & les ha- 
mdürs ont à s’aigrir, & à fe corrom¬ 
pre ; ou enfin du mélange 4’uiis 
velle matière , qui -altéré le tempéra¬ 
ment du fang, & qui trouble la liaifon 
de fes" principes. 


CHAPITRE V. 

De riKfemperie des parties integranteê 
premières du fang. 

I E n’en eft pas de meme des'parties 
intégrantes premières du fang, que 
■de- fes parties intégrantes dei'nieres r 
Elles ne peuvent fe defiinir , quelles 
n’alterent fon tempérament, & fe^qua- 
litez. 

Ce mouvement, que j’appelle fermen¬ 
tation vicieufe du fang , y caufe plus, 
ou moins d’alteration , félon que les 
parties intégrantes premières , qui le 
compofent, fe feparent en plus grande, 
ou en moindre abondance ; & que les 
nouveaux, arrangemens y qu’elles pren- 
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neiit, font plus, ou moins, diÉFerens 
de ceux, qu’elles avoient auparavant. 

Cette fermentation ell naturelle, ou 
étrangère. Je la nomme naturelle lorf- 
queje fang fé fermente de luy-même. Je 
la nomme étrangère lorfqu’une matière 
étrangère fe mêle aved fa malle , & 
qu'elle la fait fermenter» 

Le fang fe fermente de luy-mêmc 
par la difpofîtion que fes parties inté¬ 
grantes premières ont à fe mouvoir, & 
par les efforts, qu’elles font pour fe fe- 
parer^l fe fermente par le mélange 
des c^s étrangers, quand leurs par¬ 
ties n’ont aucune proportion, ni aucune 
conforraitç de mouvement , de grof- 
feur, èc de figure avec lés parties in¬ 
tégrantes premières de cette liqueur j Sc 
qu’elles fe trouvent afi’ez puifTantes 
pour les ébranler , & rompre , ou 
troubler leurs li.aifons. • 
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CHAPITRE VI. I 

J)e la fermentation naturelle dn fang, 

Q U OI I. n’y ait aucune ma¬ 

tière étrangère mêlée avec le fang, 
il ne laifle pas de bouillir dans fes vaif- 
féaux, comme le vin, le cidre, la bier- 
rc, & les autres fucs, qui fe tirent des 
végétaux. Il fe defeque, comme eux, 
de fes parties épaifl'es & groflie|||s, Icf- 
quelles il pouflê vers les pores infenfi- 
blcs de la peau, comme il arrive ordi¬ 
nairement dans la rougeole, & la pe¬ 
tite vcrolle, qui fouvent ne dépend pas 
rant de la malignité de l’air, que de la 
difpofition, que les parties intégrantes 
premières du fang ont à fe fermenter 
les unes avec les autres. 

Il arrive auflî quelquefois que le fang 
fe fermente de luy-même fans fe defe- 
quer , & que fes parties intégrantes 
premières quittent leurs liaifons, pour 
en prendre déplus fortes. Ce que nous 
remarquons à l’égard de plufieurs per¬ 
mîmes , qui naiu'ent infirmes, & qui 
le font jufqu’à un certain âge, lequel 
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elles n’ont pas Ti toft atteint, qu’elles 
deviennent fortes & vigoureufes, fans 
eftrc fujettes aux moindres indifpofi- 
tions. 


.CHAPITRE VII. 

De la fernsenration étrangère du fang. 

S I la matière étrangère, qui fe mêle 
avec le fang, agit fimplement furies 
parties intégrantes dernieres , elle n’y 
caufe, comme je viens de dire, qu’une 
fmiple effervefcence, ou une fimple al¬ 
teration de fon mouvement ;mais lî elle 
agit fur fes parties intégrantes premiè¬ 
res, elle altéré fon mouvert^nt , & fon 
tempérament ; elle trojible Tunion har- 
monieufe de fes principes, les excite 
à fe fermenter , & à prendre d autres 
arrangemens. 

Le làng s’altere plus, ou moins, lui- 
vant que la matière étrangère, qui efi: 
mêlée avec fa ma{re,y eft.en plus grande, 
ou en moindre quantité ; qu’elle a plus, 
ou moins de force, & d’aâion, qu el¬ 
le définit plus ou moins de fes parties 
intégrantes premières j 5 c qu elle leur 
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fait prendre leurs liaifons plus , ou 
moins differentes des naturelles.. i 
Le fang produit des effets differens, 
par rapport aux diverfes maniérés, dont | 
il saltere , & à la nature particulière 
des corps étrangers , qui font mêlez 
avec fa maflè. , 


CHAPITRE VIII. 

De la corruption du fang. 

L e s mêmes corps, qui agiffent fur 
les parties intégrantes du fang, 
agilTcnt aufli fur les parties eflentielles ; 
ils les troublent, ils les défuniCTent, & 
leur font prendre des liaifons plus, ou 
moins oppofées à celles , qui font nc- 
^ceflaires pour la vie. 

Elles s’agitent aufîl quelquefois d'el¬ 
les mêmes, & caufent la mort par leur 
diflblutidn. 

La corruption du fang eft plus, ou 
moins grande, félon qu’il s’en defunit 
plus, ou moins ; & que les nouvelles 
liaifons, qu’elles prennent, font plus, 
ou moins contraires aux naturelles.. 
La fermentation vicieufe du fang don¬ 
ne 
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fte fbuvenr occafionà fes parties eflen^ 
rielles de fe troubler, & de fe defunir. 

U Éiv effet TOrfque les parties intégrantes 
/premières de cette liqueur font agitées 
avec violence , elles ébranlent fouvent 
fes parties , effentielles, lefquelles ayant 
beaucoup de difpofition au mouvement, 
s’agitent auffitoft , fe feparent les 
unes des autres, elles fe déplacent, & 
s’arrangent différemment. 

Galien compare le fang en cét état au 
vin , qui fe gâte , & les changemens', 
qui lay arrivent, à ceux, qu'on rcmar^ 
que dans cette liqueur. Il dit dans ic 
Gommentaire fur l’Aphorifme dix-fep- 
'fiéme de la fécondé Seétion , que le' 
fang fe corrompt, comme le;vin ; que 
de meme que le vin peut fe remettre 
qnand il n’eft pas toüt-à-fait aigre , le 
fang peut auffi fe rétablir ,, quand fa 
InafTe n’eft pas tout-â-fait cerrompuë y 
mais que, comme le vin ne peut jamais 
réprendre fen-tempérament, quand il 
eft une fois dégénéré en vinaigre, il ,eft; 
■iinpoffible que la maflè du fang puiflè 
■fe purifier, quand elle eft une fois eii- 
• tierementaigrie, &:corrompue, ^od- 
' in vinü^accidit acefeentihae, dit-il, taie 
^ftiddam ^ in ^’angninie dteratime- 
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contingit, ejuod autem in vinis accidit,. 
taie efl,. Vbi ex toto acida faBa fmt, 
non redeunt mrsüm ad vinrnatttrAm. \ 
Parvo autem in ipfis faBo moments A 
itaque acidum quidem habent faporerut 
nondkm tamen acetum funt, multa fi. 
pius ex hts prifiinam naturam recHp~ 
naverunt. Hoc idem in fânguine evenit, 
JsTam ^ ipfe, ubi magna in eo fitfaüit 
^corruptia, non redit amplius ad hahi- 
tumnamralem : .Si vero paulatim fiat: 
ftbi id quod fuperfiuum, fùerit évacua- 
tum, quod refiduum exàfiit, ad fium 
naturam- refiituitur. 


chapitre IX. 

ipes corps étrangers, quife mêlentatitc 
le fan g, ^ des imprefiions qu’ils- 
font fur fà mafié. 

L e s corps étrangers, qui fe mê¬ 
lent avec le fang, lotit des parti¬ 
cules de l’air, qu’on refpire, & de ce- 
îiiy, , qu’on tranlpire -, des alimens , 
•qu’oft prend ; des lues, qui le. fepa- 
rent de ù. maflé , & qui fe remêlent 
-aivec elle j . -ou. enfin des exaemens , & 
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des ordures, qui s’amaflenr dans l’efto- 
juac, dans les intcftins, & dans les au¬ 
tres parties. 

G es particules agilibnt fur le fang; 
par rapport à leur difïêrentes faveurs, 
& à la nature particulière des fels, donr 
elles font chargées. 

Si elles font aigres, falées, auftercs, 
acerbes, ou de quelque autre faveur , 
où le fcl acide domine, elles font fur 
Te fang la même impreffion, que fur le: 
lait, & elles le condenfent, & l’épaif- 
liflent plus, ou moins , fuivant que ce 
fel a plus, ou moins de force j elles le 
caillent auffi quelquefois, Sc feparent' 
ce qu’il'y a de ferofitez des autres par¬ 
ties , lefqüelles s’approchant les une»: 
des autres acquièrent de la confiftence- 
Affens^antem , dit Hippocrate dan.s le 
Livre quatrième des Maladies , en par¬ 
font de l’hidropifie, panem k-imorü in 
homine, ubi liquatm fnerit, congloba- 
ri, ae jpijfari, partem ver» dilatars ; 
àc fecerni. Habet autem & hisc affeÜia- 
fimilitudinem ad lac. Si quis enim fuc~- 
cum in lac immittat, frigiditas in ipfo- 
6borta lac infpijfat, conglobat, & 
circum injpijfatHm, ferum efi. Sic etiam 
humor fngiditate in morbo ohorta, cofs- 
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globatur, & infpijfatur. Circum ipfm 
vero aquofpim humorem , aàhuc etim 
nlius humor, quanta copiofior juerit in 
dlio corpore, ammixtui efi. 

Si ces particules font acres, ameres, 
ou d’une'autre faveur, où TAkalido¬ 
mine, elles font fur le fang , comme 
fur. le lait, un effet contraire ; elles k 
raréfient, & le rendent plus, on moins 
fluide fuivant que ce fel y cft en plus 
grande , ou, en moindre abondance.. 
Sangninem ex confuetâ. cempage , ac 
motione dimovent, ?fr ferofum faemnt,. 
AC calfaciunt. Comme parle le même. 
Hippocrate dans le Livre premier des. 
Maladies. 

. Si l’on fait la transfufron d’une li- 
'0ueur aigre, falée, auftere, ou acerbe,, 
&c. dans les veines d’un animal vivant, 
,par exemple , du vinaigre, du jus de 
citron, ou des efprirs-^e fel , & de vi-* 
triol , &c. elle caille en même tempf 
k fang, avec lequel elle fe mêle, mais, 
plus , ou moins , félon qu’elle y coule, 
plus, ou moins abondamment, & qu el- 
a plus, ou moins de force. 

Comme les differens fucs , qü’on faic. 
eouler dans les veines , donnent diffe¬ 
rentes couleuçs au fang,-, les differentes. 
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«meurs, qui fe mêlent avec famafl'e, 
lay en font prendre de differentes , fé¬ 
lon que le fel acide y domine plus, ou 
moins. Les unes le rendent livide., 6c 
tirant fur le verd ; les autres le rendent 
jaune, violet, brun, bleu, ôcc. 

Si l’on fait la transfufion d’une li¬ 
queur acre , comme de l’efprit volatil 
de fel armoniac ; ou d’une liqueur ame- 
re, par exemple , de la bile, qu’on a 
tirée d’un autre animal , le fang de¬ 
vient plus acre , ou plus, amer , plus 
fubtil , & plus coulant qu’il n’étoit.. 
L’on empêche même qu’il ne fe coagu¬ 
le , quand il eft hors de fes vaiffeaux- 
par le mélange des liqueurs-acres telles,, 
que font les efprits volatils d’urine, 6c: 
de corne de cerf, 6cc. L’on empeche 
de la même maniéré la coagulation du 
lait.. - 

Si les particules des corps étrangers,, 
qui fe mêlent avec le fang, font huir 
leufes ou fulfurées elles l’enflament ,. 
OU le condenfent. Si elles font infipi- 
des, elles l’affoibliffent ; elles. ralentif- 
fent fon mouvement, 6c diminuentfon 
aftivité. 

Enfin fi ces particules font douces , 
quoyqu’elles fbicnt les moins malfai-,■ 

Miij 
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fentes de toutes , elles ne laiflenr pas 
d'altérer la malTe du fang, & de trou¬ 
bler runion^& l’harmonie de fes prin* 
cipes. 


G H AP I T R E X. 


De re'paijjijfement du fang.. 


L e fang sepaiflît Emplemenr, oufe 
caille-, comme le lait. Il s’épaiflit 
Amplement, quand les corps aigres, 
falez, aufteres , & acerbes , dont fa 
mafle eft chargée , lient .toutes fes 
parties cnfemble, & les empêchent de 
fe feparcr ; il fe caille, quand ces corps 
Ont aflez de force pour attacher fes fi¬ 
bres les unes auprès des autres, & les 
dégager des fucs fereux , qui lès pouf¬ 
fent , & les agitent. 

Le feng devient quelquefois fi épais, 
qu’il a peine à couler dans fes vailTèaux; 
il occupe les parties, 6c lesembarraflê') 
il rend la tette lourde , & pefante ; il' 
caufe des étourdiflemens, des vertiges, 
&r des affeélions foporeufes, parce qu‘il 
s’arrefte dans le cerveau , 6c qu’il ne 
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qu’il y monte ; il eaufe de la difficulté 
de relpirer, parce qu’il féjourne dans la 
poitrine, qu’il gonflé les poulmons, 5c 
qu’il prefle les bronches 6c empêcher 
l'air d’y entrer ; il caufé des fincopes „ 
& des défaillancesparce qu’il en cou¬ 
le peu dans le cœur ; il gonflé les pieds,, 
lés jambes, les cuifles, 5c les autres par¬ 
ties parce qu’il a peine à monter le 
long des veines*, ifeaufe enfin beaucoup- 
d’incommoditez.à toutes les. parties,, 
par le féjour qu’il y fait. 

Les efprits reftent embarraflez dans- 
fa mafle; ils ne coulent que foiblement 
dans les nerfs ; le corps fe defleche in— 
fenfiblement ; il ne trouve plus dans le 
fang de parties propres pour la nourri¬ 
ture ; elles y font, pour ainfi dire, con¬ 
centrées de maniéré, quelles ne fçau- 
roient fe dégager de celles , qui les re¬ 
tiennent. Les diflerens fucs , dont il 
eft chargé, n’ont pas moins de peine a. 
s’en feparcr. 
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G H A P I T R E x r. , 

De la caillûre du fang. 

L O R s Q^E le fang fe caille , il. Ct 
prend fimpicraenc, comme le lait, 
©U- il fe coagule.’ Lorfqu’il fe prend 
Amplement, il caulê des maladies lon¬ 
gues, mais qui ne font pas mortellesf 
Quand il fe coagule, ou fa maflèfe coa- - 
guie entièrement, ou il n’y en a qu’u¬ 
ne partie. Si elle fe coagule entière¬ 
ment j elle caufe la. mort : S’il n’y’ en 
a qu’une portion, elle caufe des mala¬ 
dies plus ou moins dangereufes félon 
qu’il y en a peu , ou beaucoup , & que 
les coagulations fe forment dans des 
parties plus, ou moins nobles& dont, 
les fondions font plus ou moins ne- 
cellàires pour la vie. Si elles occupent 
le cerveau, le cœur, ou les poulinons, 
elles caufent des maux tout-à-fait dan¬ 
gereux , tels que font l’apoplexie, l’allli- 
me , le treflaillementde cœur, la pal¬ 
pitation , & la lîncope , d< fouvent la 
mort. 

ve^ferus rapporte plufieurs hiftoi- 
res' 



fur les castfes des Afalddies. 14.5 
resdcpejrfonnes mortes d’apoplexie dans 
Je cerveau, & le coeur, dans lefquellesil 
y avoir beaucoup de fang coagulé. Fra~ 
cafatffs dit dans fa diflértation du cer¬ 
veau, qu’il a trouvé dans les ventricules 
du cœur, & dans les vaifleaux du poul- 
pondes apopleji^iques un fang coagulé 
pareil à celuy , qu’on trouve dans les 
veines des animaux, à qui l’on a fait 
latransfufion d’une liqueur acide. Cou- 
fin rapporte aufli dans fon Traité de 
rAilhme , quelques exemples d’Afth- 
jnatiques, qui étoient travaillez de pal¬ 
pitations & de fincopes, dont le cœur 
étoit remply de fang coagulé. Louver 
dit encore dans fon Traité du Cœur , 
qu’il a vû plufieurs fois fes ventricules’ 
remplies de fang, & de chyle coagu¬ 
lez, & endurcis dans des perfonnes mor¬ 
tes de palpitations, de trciTaillemens, 8 c 
de fincopes. On peut lire plufieurs hif- 
toires femblables dans Vvillis. Le fang 
fe coagule plus facilement en hy ver que 
dans une autre faifon, & lorfque les 
vents du Midy & du Septentrion fou- 
iftent, parce que l’air cft chargé d’une 
quantité de particules acides, Icfquelks 
le mêlant avec fa malT; l épa lfiffenr, & 
& la difpofart à la coagulation. Il a 
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encore plus de difpofition à fe coagu- 
lcr dans les enfans, & dans les vieilles 
perfonnes que dans les autres , parce 
qu’il eft plus aqueux , & moins chai- 
gé d’efprirs. Voicy de quelle maniéré 
Hippocrate s’en explique dans le Livre 
de la Maladie facrée , en parlant du 
mal caduc. Il dit que ce mal eft mortel 
dans les enfans, & dan* les vieilles per¬ 
fonnes -, qu’il tuë les enfans, lorfque' 
l’humeur, qui l’entretient, coule dans 
les veines en quantité , parce quelle | 
coagule le fang, avec qui elle fc mêle, ^ 
lequel n’a pas allez de force pour refi- 
fter à Ton aélioiv, qu’il tuë par lame- j 
me raifon les vieilles gens, ou qu’il les j 
'rend paralytiques , lorfque l’humeui; 
coule feulement fur les parties nobles. 

Il ajoute que ces coagulations font 
plus ordinaires en hyver, & lorfque la 
pureté de l’air eft troublée par les vents 
du Midy ou du Septentrion. 
cumqtte quidem pueri parvi hoc morhe 
■ corripiuntur, utplurimim meriuntur, 
Jî multui fitixus contingat, ifque humi- 
dus exifiat. Fena enim tenues exiften- 
tes pituitam prd crajfttudine aemultitu- 
tudinefufetpere non pojfunt, fed perp~ 
geramr., m congelatur fanguis , & fif 
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merimtur, &c. Seniores ver'b non oc- 
eidit,f aceedat,nei^Me diftorquet. Nam 
dr ventefunt cava, <ÿ- fanguine calido rc- 
feru i ^uaprofter neque fuperare potefi 
pituita, neque per frigerare fanguinem, ^ 
ut congelet ipfunt. At . <iser''o antiquijf- 
mis fi hic morbm accedat profiterez ip^ 
fos occidit, aut leviter fideratos facit, 
quia vente ipfis fum evacuata, S" ftin^ 
guis modic-M efi, ac tenais, ^ aquofus. 

Si igitur multum defuxerit, hiemis 
■ tempos fuerit , occidit. Suffocat enitn 
rejpirationes , (f fanguinem congelât, 
fi in Mtramque partem defluxus fat, fi 
vero m alteram tanti\m leviterfideratunt 
facit. Non enimpeteffanguispituitam 
fuperare , cùm tennis fit, figidufque ae 
modtcas. Sed ipfe fuperatm congelatur, 
ut impotentes fiant ilU partes juxta quat 
fanguis fuerit corruptus, &C. 

Le même-agent, qui coagule le fang, 
change tellement la nature, & la difpo- 
fition particulière des parties du levain 
naturel de l’eftomac , qu elles ne con- 
fervent plus les mêmes idées qu’elles 
avoient, & ne font plus propres, qu’à 
produire des naufées, des dégoûts, des 
rapports aigres &c fâcheux, a faire des 
fermentations vicieufes avec les alimen5> 
Nij 
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& avec la bile, à produire de« vents,' 
à exciter des faims canines, & des ap¬ 
pétits dépravez, à caufer des vomifle- 
mens de matières aigres , à ronger le 
ventricule, & les inteftins, & à caufer 
des fentimens de douleur, de chaleur, 
Sc de froid, des fbibleffes, & des dé¬ 
faillances, &c. Le chyle, quilfait,eft 
aigre, crud, ôc fereux, il ne peut eftre 
acfouci, ni corrigé par la bile ; le fang, 
qui s’en fonne, eft de même nature, il 
affoiblit les partie* , il les agite, & les 
cmbarrafTe ; les efprits, qui s’en fepa- 
lent, font aigres, ils piquent les parties 
nervewfes & membraneufes, & caufeut 
des douleurs aiguës, Sc des mouvemens 
convulfifs. 

Les autres fucs, qui fc fcparent de la 
maflë du fang, ne foufrent pas Hiojins 
d’alteration , & ne caufent pas moins 
de trouble dans le corps par les ferraen- 
Tarions étrangères qu’ils y excitent, Si 
par les impreffions fâcheufes , qu’ils y 
font. 
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CHXpITRE XII. 

Suite du precedent. 

S I la malTe du fang eft enticrement 
coagulée par le mélange des corps 
aigres, fakz, aufteres, & acerbes, elle 
ne peut fe dilToudre : le mouvement du 
fang, 8c des efprirs s’arrefte, & le ma¬ 
lade fe trouve dans la neccfllté de mou¬ 
rir, comme il arrive dans les fortes apo¬ 
plexies. 

Mais fl elle ne l’eft pas enriercment, 
elle peut reprendre fa première firndité» 
les efprits, qui raniment agitant peu a 
peufes fibres, & les dégageantinfenfi- 
blement du corps étranger, qui les fixe, 
Sc les attache fur les unes auprès des 
autres. Les malades reflentent dans ce 
moment une chaleur violente dans tous 
les membres. 

Nous en avons des exemples dans 
la plufpart des fièvres intermittentes. 
Elles commencent ordinairemeqt par 
desfrifibns, qiü font fitivis .d’une fiè¬ 
vre ardente, laquelle le lermine par de 
grandes fueurs. Les frjflou« , que ref- 
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fentent^’abord les malades font des ef- 
%s de 1 epaiffiflement, & de la caillu- 
re du fang ( s’il m’eft permis demefer- 
vir de ce mot ) qui perd fa fluidité na¬ 
turelle par le mélange , & l’aélion de 
la matière, qui caufe la fièvre, comme 
il pacoît par la lenteur, & la foibleflè 
du poulx : Le fang n’eft pas long -temps 
en cet état fans fe raréfier ^ fes parties 
s’agitent peu à peu ; & elles acquiè¬ 
rent afltfz de mouvement pour fe por¬ 
ter dans routes les parties avec beau¬ 
coup de rapidité, & y allumer un feu 
dévorant, qui ne peut s’éteindre que 
par la difîîpation , qui fe fait de cette 
nsatiere par les évacuations que'la na¬ 
ture procure , ou par l’aétion des re¬ 
mèdes, qui rabforbent, ou la précipi¬ 
tent. Lorfque ces maladies deviennent 
morcelles les malades meurent ordinai¬ 
rement dans le froid, parce que le fang 
ne peut plus fe diflbudre, fa mafiè érant 
entièrement cûagulée par la force, & 
l’abondance de la matière, qui caufe 
la fièvre, 

Lorfque le fangeft fpiricueux, 
les acides qui fe mêlent avec fà maffe, 
ne font pas alTez puiflans pour attache'r 
fes fibres les ans auprès des autres, ils 
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la raréfient, ils agitent fes parties, Sr 
entretiennent dans le corps une chaleur 
violente, qui dure jufqu’à ce quelle fe 
defeque, ou que les efprits étant entiè¬ 
rement dilTipez, & le lang corrompu, 
le malade meure. Homo fanm evadit ^ 
tthi hnmor affligeas egrejfus fuent, & 
it qui fehri dimentum prduit confum^ 
ptM, dr fauus pramluerit, &c. snori- 
tur Jinon fuperat, fed têtus fi morbofo, 
qm multm efi , elevAtm , ac confum^ 
ptHS à fehri exhda-vit, ac perfpiravit. 
Hippocratis Lihr^quarto de Morbis- 
C’eft de là que viennent la plufpart 
des fièvres continues, qui arrivent dans 
leschangemer.s de temps, & de faifon; 
elles commencent par des fritTons lorf- 
queles Acides caufent d'abord quelque 
épailfiflement dans le fang : Mais fi les 
efprits qui y font contenus, y font en 
allez grande quantité , & qu ils ayent 
afièz de force pourrefifter à leur aétion; 
ou que les acides n’en ayent pas aflez 
eux-memes pour le condenfer, les ma¬ 
lades font tout d’un coup pris de la fiè¬ 
vre fans avoir fentî aucuns frifibns au¬ 
paravant. Ces maladies font plus , ou 
moins longues félon que le fang eft 
plus, QU rhoins de temps à fe defequer, 
■ N iiij 
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en à fe corrompre , ce qui fait qiie le 
maladô meurt, ou guérit plûtoft, ou 
plus tard. 

Hippocrate parlant des grandes dou¬ 
leurs de tefte, dont les perfonnes fai¬ 
nes fe trouvent tout d’un coup acca¬ 
blées, & dcsafFeétionsfoporeufeSjqui 
les fnivent, il dit qu’elles meurent en 
peu de jours à moins que la fièvre ne 
les prenne. ^mbafcumqHv fam de n~ 
fem} doiores fittnt in capte > flatim 
voce intercepta jacem , m fiertmt , itt 
feptem dkhutperem^ jî nonfebrk ap~ 
prehendat. ÿiphoriftno qmnquagefme 
Sebiionis fexta. 

En effet le fang étant coagulé dans le 
cerveau, les efprits ne peuvent plus s’eu 
feparer, ni couler dans les organes des 
feus » à tnoins qu’il ne fe diffblve, & 
ne reprenne fon cours ordinaire. Ce qui 
ne peut fe faire que par ragicarion de 
fes parties, .lefquelles en fè larefiant cau¬ 
sent la fièvre. Mais il faut, dit ce grand 
homme, qu’elle attaque le malade dés 
le Commencement, Sc qu’elle ne foit 
pas lente. Si elle n’arrive pas déslecoin-^ 
mencement, elk ne peut plus diflbudrè 
lefàng, parce qu’il eft entierernent coa¬ 
gulé i Sc G. die eft lente, dlç n’a pas 
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alTez de force pour le raréfier. 

C’eft encore par la même raifon que 
lesperfonnes y-vres, qui tombent dans 
l’airoupiflèment, & perdent les fens & 
h parole, meurent peu à peu fi la fiè¬ 
vre ne les prend, l’acide fpiritueux du 
vin, du cidre, ou d’une autre liqueur 
fe portant au cerveau, & interrompant 
le mjauvement du fang, & des cfprits. 
Si ebrius de repenti voce privetur, 
dit le même Hippoefate dans l’Apho- 
rifme cinquième de la cinquième Se- 
dion, convulfm moritur , f non febris 
corripiat, aut ubi ad horam, cra- 
pulafohmtur, pervenit, lo^Hatur. 


CHAPITRE Xlil. 

Des feroftez, e^ui f ? feparent de U majfe 
du fang. 

I L fe fepare du fông, coîtime du lait 
caillé plus, ou moins de ferofîtez, 
lefqaelles font fiir les parties des im- 
preffions plus , ou moins fàcheufes , 
félon qu’elles font plus, ou mo^ins ai¬ 
gres , falées, aufteres, ou acerbes, & 
qu’elles y coulent en plus grande, «u 
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en moindre abondance. 

Elles caufent par leur abondance des 
lîydropifies, ou des tumeurs aqueufes, 
lefquellcs font univerfêlies, ou particu¬ 
lières , fuivant quelles occupent tout 
le corps > ou qu’elles n’en inondent 
qu’une partie. On leur donne differens 
noms par rapport aux differentes par¬ 
ties , où elles fe forment. On appelle 
hydrocéphale celle qui fe forme à la 
partie extérieure de la tefte ; hydropi- 
fic de cerveau, de poitrine, onde ma¬ 
trice , celle qui fe forme dans ces par¬ 
ties i hydromphale celle, qui arrive au 
nombril ; afeite celle, qui fe forme dans 
le bafventre ; hydroccle les eaux, qui 
s’amaflent dans les bourfes, ou le fcro- 
tum, & anafàrquc celle, qui cft répan¬ 
due par tout le corps. 

Elles excitent par leur aigreur, & par 
leur falùre, &c. des fentimens de dou¬ 
leur, & de chaleur, ou de froid, des 
mouvemens convulfifs, des inflamma¬ 
tions , des abcez, des ulcérés, & des 
hémorragies , Scc. parce qu’elles pi¬ 
quent les membranes, & les parties ner- 
veufes , qu’elles irritent les efprits, 3 C 
leur donnent des mouvemens tumul¬ 
tueux, & irréguliers ; quelles coupent 
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les fibres, quelles rongent les chairs, S>c 
les os, & quelles ouvrent, & déchi- 
rcnc les excremitez des veines, & des ar¬ 
tères , &c. 

La telle efl fine des principales par¬ 
ties, qui en reflente les incommoditez. 
Elles y excitent des douleurs aiguës 
lorfqu’elles piquent la peau, les muf- 
clcs, le pannicule charnu, lepericranc, 
la dure & la pie mere, & les tuniques 
des nerfs. Il me fouvient d’avoir cfté 
prefent à l’ouverture d’un enfant de 
douze ans mort d’une douleur de tefte 
très violente , dont le cerveau croit ab- 
breuve de ferolîtez , lefquelles coulè¬ 
rent en abondance auffitoft qu’on eut 
emporté la dure, la pie mere, &c 
qu’on eut ouvert les ventricules ; tou¬ 
te la fubllance du cerveau fe trouva 
faine , & fans aucune marque d’alte¬ 
ration. 

Si elles occupent le corps calleux, ou 
la fubllance cordiale du cerveau, &C 
qu’elles foient alTez fortes pour coagu¬ 
ler le fang, qui y coule, &c empêcher 
que les efprits ne s’en feparent, & ne 
palTent dans les organes des fens, elles 
caufent des apoplexies, ou des pertes de 
mouvement, & de fentiroent , fie de 
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connoiflance. Elles font des alToupilTe- 
mens lorfqu’ellcs lient les efprits, Scies 
empêchent de couler dans les organes 
des fens en afl'ez grande quantité pour 
leur faire fentir l’aftion^des objets ex¬ 
térieurs : Elles produifent des effets 
contraires lorfqu’eiles agitent les cfpritSj ■ 
6e qu’elles tiennent le cerveau bandé, 
6c les organes des fens ouverts. Si el¬ 
les ont peine à fe mêler avec les efprits, 
elles les raréfient 6c leur donnent des 
mouvemens tumultueux, 5cirréguliers,- 
d’où viennent fouvent les convulfions 
epileptiques, les mouvemens convulr 
fifs, les rremblemens, les vertiges, Sc' 
les délires, 6éc. 

ElJes câufent des paralifies quand 
elles occupent les nerfs > 6c qu’elles y 
empêchent le mouvement des efprits ; 
ou qu’elles prefl'ent le corps cannellé ,■ 
6c la moelle allongée , ou la fpinale ; 
Elles caufènt enfin toutes les autres ma¬ 
ladies , dont le cerveau peut eftre atta-' 
que, foit qu’elles dérèglent le mouve- 
meiît du làng ôc des efprits, foit cju’elles 
preflènt, ou qu’elles irritent les diffe¬ 
rentes parties , qui le compofent. 

V villis rapporte plufieurs hiftoires, 
qui confirment ce que je viens de dire. 
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Il dit entre autres dans le Chapitre de 
ia Paralific , qu’un jeune homme fan- 
guin, qui fe portoic allez bien, ayant 
beu, Se mange par excez , fcntit tout 
d’un coup une grande foibleffe dans 
tout le côté droit fans qu’il pût s’aider 
de la main, ni s’appuyer fur le pied, 
devint peu après tout ftiipide, & aflbu- 
pi; qu’il perd?!: cnfuite la veuë du mê¬ 
me côté ; & que fon mal augmentant 
de jour en jour il tomba en déliré , & 
en convulfion vers le fept ou le huitiè¬ 
me jour de fa maladie, &: mourut peu 
de temps apres. Vvillis l’ayant fait ou¬ 
vrir , il trouva la cavité anterieure du 
cerveau remplie de lang caillé, & gru¬ 
meleux avec beaucoup de ferolîtez, qui 
prefl’oient un des corps cannelez , 6c 
bouchoient les nerfs, qui fe répandent 
dans le céité droit, ce qui empêchoit 
que les efprits n’y coulallent. Il dit au 
même endroit qu ayant efté prefent à 
l’ouverture d’un enfent de trois ans fu- 
jet d de grandes fluxions fur les yeux 6c 
le vifage, qui éroir tombé dans une lé¬ 
thargie profonde , 6c dans une parali- 
fie de tour le côté droit, il trouva les 
membranes du cerveau tuméfiées depuis 
k r-egioiii anccfieure julqu’à l’infectian 
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quatrième finus, lefquelles fortirent 
.en grande abondance aitflltoft qu’on les 
eut ouvertes , & qu’il en fortit aufli 
beaucoup des ventricules du cerveau. 

Il parle encore d’un homme valétu¬ 
dinaire attaqué depuis cinq mois d’une 
colique, & d’une goutte vague, & feor- 
burique, qui foufroic des douleurs to'üt- 
à-fait violentes dans tofîtes les parties, 
lerqueiles étoient tantoft agitées de 
mouvemens convulfifs , & reftoient 
rantolt immobiles , & qui après eftre 
tombé plufieurs fois en phrenefie , & 
en de légères attaques d’apoplexie, 
mourut de foiblefTe , & d’inanition , 
dans lequel on trouva les ventricules 
du cerve-au tendus par la grande quan¬ 
tité de ferofité & vers le haut de l’épi¬ 
ne la corde médullaire fubmergée dans 
les eaux , dont la poitrine étoic auffi 
remplie. 

Il rappoite plufieurs autres hiftoircs 
de perfonnes mortes de vertiges , de 
conviihîons epileptiques , de pallions 
hifteriques , &: d’affeétions hypocon¬ 
driaques , dans le cerveau defquelles on 
a trouvé beaucoup de ferolltez répan¬ 
dues. On peut Kre fur ce fujet fa Pa¬ 
thologie du cerveau, & fon Traité de 
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l’Ame des beftes , &c On peut aufli 
voir les Obfervations de Pifon fur les 
maladies que caufent les ferofitez. _ 

J’ay vû depuis peu un malade, qui 
pendant huit jours avoir cfté travaillé 
de raouvenaens convulfifs dans toutes 
les parties, de convulfions épileptiques, 
de déliré , & d’aflbupiflemens letargi- 
ques-, je l’ay vu, dis je, guérir par une 
fucur, qui calma tous ces defordres. 

Au refte quand les,ferofitez, qui fe 
feparent de la malTe du fang, coulent 
fur le nez, les yeux , la bouche, les 
oreilles, &: les autres parties du vifagc 
& dé la tefte, elles y caufent des dou¬ 
leurs aiguës, Sc des fluxions, dont on 
a peine à arrefter de cours ; elles les ul¬ 
cèrent même quelquefois, 5c les ^an- 
greinent. Elles produifent les memes 
effets lorfqu’elles s’épanchent fur e 
col j elles abbreuvent les glandes , 5C 
y caufent fouvenr des tumeurs rebelles, 
& difficiles à guérir , foit qu’elles y 
coagulent quelque portion de iang, ou 
que'qu’autre matière ; ou qu’elles prel- 
fent les extremitez des veines, & em¬ 
pêchent que le fang n’y entre , _ 

s’arreftant dans la partie, la gonfle, 5c 
la tuméfié auifitoft. 
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Si elles coulent fur la langue, & les 
parties voifînes, ou fur les mufclcs du i 
larinx, & de refophage , elles y exd- 
tent des tumeurs & des inflammations,' 
lefquelles font accompagnées d’acci- 
dens fâcheux, les malades ne pouvant 
rien avaler, ni même refpirer. Si elles 
tombent fur la poitrine, elles y caufent 
des maux diflferens, félon la diverfité des 
parties qu’elles affligent. Si elles cou¬ 
lent fur le diaphragme, elles l’irritent, 
& luy caufent des mouvemens convul- 
fifs, d’où viennent les hoquets & la 
peine , qu’on a de refpirer , dans ces 
occaiîons. Lorfqu’elles s’épanchent fur 
les mufcles de la poitrine, fur la pleu¬ 
re , & le mediaftin, elles caufent des 
pleurelîcs ; quand elles- fe déchargent ’ 
dans les bronches , elles les irritent, & 
excitent la toux : Enfin quand elles s’é¬ 
panchent dans la fiibftance des poul- 
mons, elles les piquent & les enflâmtnt: 
Si toutcleur fulbûance en eft abbreuvée, 
elles preiflênt les bronches, &c caufent 
aux malades une grande difficulté de 
r-elpircr , ce qui fait fouy.ent des afth- 
mes incurables. Hoilier en rapporte un 
exeropk dans le Chapitre vingt-cin¬ 
quième de fa Pratique , d’un afthma- 
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tique, dont les poulmons éteient gou- 
a?z de ferofitez , comme une époiigc. 
Vvilli's cri rapporte aufli un dans ic 
Chapitré de l’Apoplexie-. Il dit qu’il a 
trouvé lé pdulmon d’ün àfthmatiqufe 
tout plein d’écume, & de ferofitez, 
fans qu’il y éûc aucun farig coagulé, 
ni aucuh corps étrahger dans le cœur , 
ni dans les vaifTeaux du poulmoh. 

Lorfqué ces ferofitez coulent d4'*| le 
bafvehtre, elles excitent des tiénehées, 
& defe douleurs violentes ; elles ron¬ 
gent Icâ membranes du ventricule , de 
cies inteftins ; elles coupent leurs fibres,; 
elles les enftâinént, elles les ulcéhent & 
lés gangreinent j elles forir des effervef- 
cences vicifetifes âvee les fucs , qui s’y 
déchargent ; elles ouvrent les extremi- 
tez des vaifl’eaüx, & Enrrctienndnt dés 
diflenterîes, Sc desdqsts qu’dn a peine 
à irrefter, - - '''l - , ' 

Si elles coulent fiir la veiEé ; la ma¬ 
trice , les reihs , Sé les autres parties 
du bafventre , felles y éaufern les me-^. 
Ihes incoinmoditez. ^ 

* Si clks s’épâfacbent for les arHciila- 
tions 5 elles les piquent,' -Ss^'eaufent la 
goxitle 5 & fi elles y troüvént quelque 
luatiérè, a\?ec laquelle- elles pt iirerit s ns- 
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nir, elles s’y coagulent, & forment des 

nodiis. 

Si elles attaquent le petiofte, & les 
membranes des mufclcs, elles font des 
rheumatilmes. Pifon dans fon Livre des 
Maladies qui font caufees par les le- 
rofitez, parle d’un malade fujet à des 
catarres, des douleurs violentes, 
qu’il foufroit dans toutes les parties 
extérieures du corps , dont le fang fe 
convertiflbit tout en ferolîté auflitoll 
qu’on l’avoit tiré. L’on y trouve beau¬ 
coup d’autres exemples*, qui confirment 
tout ce que j’ay dit. 

Si elles fe portent à la peau , elles y 
forment aufll des tumeurs impureslorf- 
qu’elles s’y arreftent, & qu’cHes y trou¬ 
vent des lues propres à fe coaguler avec 
elles. Elles font quelquefois fi corrofi- 
ves, qu’elles rongent la peau & qu’el- 
les l’ulcerent ; elles ulcèrent auffi les 
chairs, elles carient les os. Jd veroperf- 
ficHHm, dit Galien dans le Livre deuxiè¬ 
me des caufes des Maladies jingnlk 
exafperant 'mm , citm ffterint 

'aalentiores, in carne ulcus, ont eroft)- 
nem , in eJfthHS cartem inducere. 

Elles produifent enfin beaucoup d’au¬ 
tres maux ) qui dilrsrent les. uns des 
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autres par rapport à leurs degrez diffe- 
rens d’aigreur, & de falûre, & auxdi- 
verfes parties, où elles coulent. 

Elles paflent fouvent d’une partie 
dans.une autre, & y caufent des maux 
differens, lefquelsfont plus, oumoin* 
dangereux, félon que fes fonctions font 
plus, ou moins nobles & necelTaires 
pour la vie. 


• CHAPITRE XIV. 

Conformité de cette doürine avec celle 
d’JIippocrate^ 

H ippocrate explique admira¬ 
blement bien dans plufieurs eir- 
droits de fes ouvrages , les maux qui 
naiflent de l’abondance, êc de l’impu¬ 
reté de ces fucs, il dit en parlant des 
maladies, qui arrivent aux glandes, que 
le cerveau foufre par l’aétion des fero- 
fitcz, Sc des fucs aigres & falez , qui 
s’épanchent dans fi lubftance , & qui 
le piquent ; que l’eforit & les fens is 
perdent ; que les nerfi fe gonflent fie fe 
retirent ; que le mouvement du fang, 
& des efpfits s’arrefte, & que le ma- 
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kde meart peu de temps après. Cm- 
hmm eiMem clademfer'fen, dit-il dahs 
le Livre des Glandes, etiam tpfiim Hm 
fanum exiftens , fsd Jî^mdem roàiUHr 
turbationem muiMm fttjtmet, ^ rmnt 
defipit, •& cerehrum convelUt, ac dif- 
trahit totam hommem , tjm in fè ipfi 
vecem non edit, as fttffhcatur, ^ h^t 
affeSlio fideratio , ac Gr&cï apo'pUxm 
appelUtur. 

Il ajoute que quoyque ces fucs ne 
participent d’aucune aigreur, ni d’au¬ 
cune falûre , ils ne laiffent pas d’in¬ 
commoder le cerveau par leur abondan¬ 
ce , de troubler ^es fondtions , & de 
dérégler le mouvement des efprits, d’où 
■■ s’enfuivent les extravagances , & les 
faulTes imaginations, oCc. Aii^mndo 
veto acris t^nidem non eft jinxio , féd 
copiofa in csrebrum irrutns ipfnm api^- 
g!t, cù" mens perturhamr, & homo cif- 
Cfimambulat, aliéna cùgitans, ^ aliéna 
videns , perferens morbi mores , ■vijis # 
rifit, (fr peregrinis irnaginationibni. 

Q^y que Hippocrate fe ferve du mot 
d’acre, l’on ne doit pas l’êiîtendre de 
l’acrimonie des humeurs, mais de kuS 
aigreur, & de leur falûre : Il né l’eiîl- 
pioy c que pour en exprimeî la force, ^ 
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il le confond îouvent avec l’aiglré Si. 
iiec le faié j comme Ton peut voit en 
pliilîeuiS endroits de fes büvragès, en¬ 
tre autre dans le Livre de la Maniéré 
de vivre dans les maladies aiguës, où 
il parle de la nature du vinaigré, & dé 
fes effets. Acredines , dit-il ^ five àéi~ 
ditates ex aceto. 

Il dit encore dans le Livré deuxiémeL 
des Maladies que les ferôfitez aigres & 
faléesj qui fe trouvent cpùhcliées dans 
le cerveau , f caufent des màUx diffe- 
rens ; que loïfqu’elles piquent les mem¬ 
branes elles catlfcnt dès douleurs aiguës- 
que lorfqu’ellés réUttcht dans les vei¬ 
nes , & qu’elles fè remèlent avec lé 
fang, elles Câufeftt des frifibns 8c deÈ 
fièvres ardentes, parce qu’èlles épaif- 
filTcnt d’abord la maffo du làng , &; 
qu’elles l’agitent, 8i la raréfient enfui^ 
te ; que lotfqu’elles ■ fe mêlent avec les 
efprits, & qu’èlléS coulent avec cüx 
dans les nerfs optiques, elles les piquent 
& les refTerrent, d’où vient la douleut 
qu’on fettt dans lês yeüX, 8c l’avèugle- 
fflent, quand elles dôUnnent aux éfptitSj 
qui y font contenus, des mouvémens ir¬ 
réguliers , les objêts paroifTefit doubles, 
& les malades ne peuvent lever la telle 
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qu’ils ne foient en même temps incem» 
modcz de vertiges ; ils ne' peuvent mê¬ 
me foufrir ni le vent, ni le foleil, les 
©reilles leur tintent , & le moindre 
bruit, qu’on fait en parlant , les in¬ 
commoda, tant les efprits, &lesncrfs, 
font faciles à irriter, agitez, comme ils 
font, par l’adtion de ces fucs. Si acjui 
in cerehro fuerit, dit-il, dolor aemtu 
fer jîneiput etc tempora emergit aliàs 
Mio loco : (jrrigor ac febrls alih atqfit 
Alias, ^,regiones ocsilornm dolet , & 
cacmit^ pfipilla finditar, (ÿ“ ex nno 
duo fe ‘videre ptstat , & Jl fhrrexcrit 
•vertigo ipftim corripit , & vcutxm non 
fujhnet, netpnè folem, cr aures tinniunt, 
AC inter audiendumJh-epitn ojfenditur. 

Hippocrate continue dans le Livre 
des Glandes, à expliquer les tumeurs, 
& les fluxions , qui arrivent aux par¬ 
ties extérieures de la tefte. Il dit que fi 
les ferofitez, qui s’y déchargent, font 
aigres, ou falées, èc qu’elles y coulent 
abondamment, elles les gonflent, & 
les enflâment, qu’elles tendent le col, 
& qu’ellesbleflent les oreilles. Si enim 
multa (ÿ- acris'injlsixerit, manferitque 
Acris er glatinofa inflnmmatur, & 
tumefeit, ac col'.tim difiinditttr, atyoe 
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ftc ad astres frogreditur, & jltjttidem 
in Ktraracjste partem procejferit, tttra- 
qae attris, fin ad alterasn altéra tantum 
agrotat. 

Il ajoute en parlant des incomtnodii. 
rez, quelles caufent aux aiflelles , & 
aux ailnes, qu’elle^ y excitent,?uffi des 
tumeurs, & des inflammations. In alas 
asttem etiam tstne quid confiait. Sed nhi 
copiofi fsterint acres ^ ferofi humores , 
etiai» fie in ipfis tahercula fiant, (jrc. 
Inguina intstmefemt, dr fiuppstrantter y 
ac infiammantar , fimiliter ut aU , ae 
collnm. 

Si elles coulent fur le nez , elles y 
caufent, dit ce grand, homme dans le 
Livre de l’Ancienne Médecine , de la 
douleur , & de l’inflammation ■, «lies 
le corrodent & l’ulcèrent, ^imhuficum- 
qste noftrûm gravede innafeimr , & fia~ 
xmper nares movetur, hic at plurimum 
tumefeere facit nafitim , & exurit ca- 
lentem, ^ extreml ignitutn. Si ver» 
manum admoveas, & diutius perfeve- 
raverit, etiam exulteratur locpu mini- 
tni carnofisa, dt" duras exiflens. 

Si elles attaquent les yeux, elles y 
excitent des fentimens de douleur, & 
de chaleur, elles les enflâment , elles 
O ihj 
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rohgèiit lés pau’pietè's, lés lïiéitabiiànès | 
dès y eux i îe^ glàtidéis, & lés vaiffeàui j 
k£rîmaüX,'&c. &lés ulceirent. Rftrih 
^UACumque f.uxioms ad oculos vcVtu'h- 
mx -, Xà 'foŸtet, è- U&ifho- 

ffiits'hkUmi eicUdeXfàhïX p-alpi- 

hm, 'erifÆmi 'Aiit 'dm ‘àliqUàmin ^hs, 

& fié'ocdïiXfiirrWs 'oà •^ààfckXfqke W- 
de^ ififiHkrèXiWt y H^àn't 
' edtfKt eam , <fua è-c'aî'Ui^ ahXhi't, tù'M- 
eà^, daims kfife^ & aXdor ■& i'npdm-- 
mdtib cdtXefàa kdfm ‘aliqfthfidm dh- , 
siétfiM-ioüèsfâirM conVbBt, W 
res reddita, & lema ab ipfs exttürXdt- 

Si elles Te d^chài-gént fut la gofge, 

64i fût la bbitriiié-, éllés font i éonti- 
ilüc-il J des Étifipéle^ ; dès éfqüinàil- 
GiesfdcS enrbüëittehS, dés rhèiimés, | 
des douièüts , 8c de§ picotètn^S dè , 
poitrine 5 des toux vioîéntfes, & iib“^ 
jpartunés, des afthrtieS, 8i: dês diffiéiil- 
të^ de téfpiret, des periphèùihOii’KS, 

8c des plcutéfies* etidin fltixio- 

Ties ihfàü'c'ei âelub'entes, èx qkibm rim- 
c'edihèsfiMt, uHpii^’è , eHjipdaia, ft- 
ripneum'ofiia, ’ofn-Ubi ha ptinmt^^Pia fd- 
fx & 'hanfidà ; iivrefqUè défeend^M; & 
ifi miïbki »ioXk pmaxhfX. 

Il actribilë tticütc dans lé tivre 
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la maniéré de vivre dans les maladies 
aiguës, la caufe de refquinancie aux 
ferofitez aigres , faites , & nitreufes, 
qui coulent fur les mufcles de la gor¬ 
ge, & du goficr, qni les rongent 8c 
les ulcèrent , 8c qui corrodent dans la 
fuite l’âpre artere, 8c enflâment les poul- 
mons. Cum vero afiivo veî autumnali 
tempore flaxie calida, ac nitrofa de ca~ 
pite deflftxerit, utpotè ex tempore acris 
ac calida faÜa , talis ubi efi, mordet, 
(^exulcerat, & fpirim implet, é-cer- 
vicis fpiratio accedit, &c. & "vox ab~ 
YHpta efi, ■é' fpiritsts parvus efi y çjr re- 
mBo fpiritûs denfa ac violenta acce¬ 
dit, talibns arteria ulceramr, &pul- 
mo eCrdet, cum non pojfint fpiritum ex- 
trinfecum indticere, e^c. Elles fontaulli 
félon luy la caufe de toutes les fluxions, 
qui arrivent aux autres parties. Relicjua 
mtem omnes fluxiones, dit-il, dans le 
livre de l’ancienne Medecine , i^ms 
propter hftmornm acrimonias, & intem- 
perantias ego fieri fentio, refiitumwr, 
curantur, ubi temperata fmrint, & 
concoEia. 

Il leur attribue enfin la caufe des hy- 
dropifies. AJfero autem, dit il, dans 
le Hvre 4. des Maladies, hume- 




X79 Réflexions neuvelles 
rü in homine ubi licjnams fuerit, 

& il ajoute vers la fin. Cœterm cinl 
ventricfilnm folunt hjdrops , ^ aijut 
hdc de cmufâ fit. Btenim ubi acern. 
tim aqnei accejfit, vi^/i in prindpiis 
non pateat ad infernas partes, fed aceu 
<vatim in vanis conclndatHr, nimirtm 
ut ifua rejpirationem non habeat , ne- 
que finrsum, neqm deorstlm innitipotef, 


CHAPITRE XV. 

De la grande fluidité du fang, 

L O R. s QJî’ UNE matière acre, ou 
amere femèle avec le fang, elle l’a¬ 
gite , ôc le rend fi fluide , qu’il coule 
avec précipitation dans les parties'", & 
s’y porte quelquefois avec tant d’impe- 
tuofité , qu’il rompt, ou qu’il ouvre 
fes vaiflèaux, ôc fe fait voye en dehors 
par quelque hémorragie j ou s’épan¬ 
chant au dedans, il caufe des inflam¬ 
mations dangereufes aux parties , fur 
lefquellcs il coule -, & comme il ne peut 
en iortir, ni rentrer dans les vaifleaiix, 
il s’y altéré, & s’y corrompt parla dil- 
fipation, qui fe fait des efprits, 
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iilflblution de fcs parties. Sangstis ef^ 
fitfus in aliénas Jthi lacas dit Hippo¬ 
crate dans le Livre des Vents, tsbi ma- 
ram traxerit, pmrefcit; ac m ptes ver- 
titur, neiptte ftsrsum fatejt condefccn- 

dere,, neqne infra exire. 

Il dît encore dans le Livre quatriè¬ 
me des Maladies, que lorfque le fang 
s’épanche fur une partie , les chairs 
s’en abbreuvent, comme des éponges, 
qu’elles preffent les extremitez des vei¬ 
nes , & qu’elles empêchent, qn’il n’jr 
entre. Poficjmm autem carnes velmi 
fpongia fnerint repleta , non amplitts 
remittmt , fed continent in fe ipjts , do~ 
net in loco alicfuid ah ipfîs fteerit eva- 
euatum. Ckm enim colleSlns fneritfan-. ■ 
gnis,pra copia viam intercipit. Dans 
le temps que le fang fe coiwmpt, & 
qu’il fe change en pus , les malades 
reflentent dans la partie une douleur 
aiguë avec beaucoup de chaleur, à cau- 
fe de la grande agitation des efprits. 

Si quelque vaiiTeau s’ouvre , ou fe 
dilate extraordinairement dans le cer¬ 
veau , & que le fang s’épanche fur les 
membranes , il y caufe des douleurs 
mortelles , lefquelles font accompa¬ 
gnées de fièvre , d’infomnies, de de- 
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lires , . & de mouvemens convulfifs. 
Vvillis en rapporte un exemple dans 
le Chapitre deuxieme de la Douleur 
de telle. Il dit qu’ayant levé le crâne 
d’un jeune homme mort d’une dou¬ 
leur de telle extrêmement violente ac¬ 
compagnée de fièvre -, de mouve¬ 
mens convvififs , de veilles , & de 
déliré, il trouva les vailï'eaux de la du¬ 
re & de la pie mere extrêmement di¬ 
latez par l’abondance du fang, qui s’y 
étoit arrefté, & qu’ayant ouvert les fi- 
nus, il en fortit plus de demy livre 
de fang , que les deux membranes 
croient enflammées, & que les ventri¬ 
cules, & la fubftance du cerveau étoient 
inondez de ferofitez , qui s’étoient fe- 
parées du fang, qui s’y, étoit arrefté. 

Si le fang s’épanche vers la bafe du 
cerveau s'il bouche les conduits, par où 
les efprits entrent dans les nerfs, & cau- 
fe l’apoplexie , comme font tous les 
épanchemens de fang, qui arrivent dans 
les grandes cheutes. Si quelque vaif- 
feau de la gorge, ou du gofier, s’ou¬ 
vre, ou fe rompt , & que le fang s’y 
épanche , il caufe une efquinancie ; fi 
c’en eft un de la pleure, ou des mufi 
des intercoftaux, il fait une pleurefie j 
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s’il s’épanche dans lafiibftance des poul¬ 
inons , il produit une peripneumonie, 
& une empyeme lorfqu’il coule dans 
la capacité de la poitrine ; il fait auflï 
une hepatide, quand il s’épanche dans 
la fubftance du foy c. Il caufe enfin beau¬ 
coup d’autres inflammations, à qui l'on 
donne des noms differens , fuivant la 
diverfité des parties , où il coule. 

Le fang devient quelquefois fi fluide, 
qu’il a peine à fe prendre, quand on l’a 
tiré, il conferve long-temps fa fluidité 
fans la perdre i le corps acre, ou amer, 
qui eft mêlé avec fa maflê , ayant en¬ 
tièrement abforbé l’acide, qui en fait 
la coagulation, ic qui approche fes fi¬ 
bres les unes des autres. Il allume par 
tout le corps un feu dévorant, qui le 
brûle, & qui le confomme ; fon ar¬ 
deur fe fait-fentir particulièrement dans 
la poitrine , & dans les entrailles ; le 
poulx devient grand, fort, dur, & é- 
levé , la rcfpiration difficile, le vifagc 
enflamé, les yeux rouges & éteincelans, 
la langue , la bouche , .& la gorgs fe- 
chc, & amere. Les malades ont une 
averfion infiipportable pour les ali- 
mens ; ils trouvent amer tout ce cju ils 
prennent , ils ont une foif » qu üs^ 

P iij 
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peuvent éteindre ; ils font fatiguez de 
vomiflèmens , & de flux acres & bi¬ 
lieux, qui rongent les fibres de l’tlb- 
mac, & des inteftins ; Turine qu’ils 
jcndent efl: extraordinairement acre, & 
enfl’amée, elle les brûle & les écorche. 
Enfin le fang par fon agitation caufe Ij 
plufpart des maux qui naiflent de fon 
abondance. 

Hippocrate dit dans le premier Li¬ 
vre des Maladies, que fi la bile fe mê¬ 
le une fois avec le fang, elle rompt en¬ 
tièrement la dilpofition de fes fibres, 
qu’elle le rend fi fluide, qu’il coule 
dans toutes les parties avec une vîtefle 
tres-grande, & l’échauffe fi fort,-qu’il 
les brûle, pour ainfi dire ; que le ma¬ 
lade efl: dans une agitation extrême, qu’il 
ne peut reflet en aucune fîtuation ; qu’il 
ne fçait où il efl:, ni ce qu’ili fait, ni 
ce qu’il efl, tant fon efprit efl agité de 
divers mouvemens. Cum igitftr bilis' 
tommota. ad vexas, ^ adfangmnemin- 
greffa fxerit, faxguinem ex confstet* 
compage, aemotiene dimo-vet, ^ fero- 
ffem facit, ac calfacit. CalefaSius ah- 
tem etiam reliqHum totxm corpus per¬ 
cale facit , eîr dejipit homo, efr ne» fit 
Confiât pra febris copia ^ fimguinis Ai 
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ferofttatem trmfmKtatione, & motions 
nonfolitâ contingente. 

Les efprits fe trouvent agitez, com¬ 
me le fang ; ils fuiveiit la rapidité de 
fon mouvement ; ils irritent toutes les 
parties, mais principalement le cerveau; 
lis caulènt des infomnics , des inquié¬ 
tudes , des refveries, des délires, des 
tranfports, des phrenefies , & des fu¬ 
reurs , &c.' 

Les différons fucs , qui fe feparcnc 
de la mafle du fang, ne font pas moins 
'de dcfordre dans le corps par leur cor- 
rofion, & par les fermentations, &. les 
mouvemens déréglez, qu'ils y excitent. 


CHAPITRE XVI. 

Des imprejfions e^ne les chofes aigres, (ÿ* 
ameres , qui fe mêlent alternative^ 
ment avec la majfe^ du fang , fone 
fur elle. 

C O M M B le fang eft fufceptîbic de 
toutes les .impreffions , que les 
corps étrangers peuvent faire fur fa 
malle, nous remarquons fouvent dans 
«ne même maladie des effets , & de» 
P iiij 
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fymptomcs contraires. Le malade elî 
tantoft dans une fièvre extrêmement 
violente, il a le poulx élevé, le vifage, 
& les yeux tout en feu, fdn urine eft 
rouge & enflamée, &c. & un moment 
après il fent un froid glaceant dans tous ' 
ks membres, le vifage devient pâle, 
le poulx foible, & languiflant, & l’u- 
rine crue, &c aqueufe , &c. Il y a af- 
fez d’apparence que cette grande diver- 
ficé de fymptomes eft caufée par celle 
des fucs, qui fe mêlent fucceflîvement 
avec le fang, & qui le raréfient, ouïe 
condenfent. 

Lorfque la bile, ou quelqu autre fuc 
de cette nature , pafle dans les vaif- 
feaux, il agite en même temps la maf- 
fe du fang , &: le raréfié : le fang raré¬ 
fié coule avec irapetuoficé dans toutes 
les parties , & fait deftus les impref- 
fions que je viens de dire : Si 
que fuc aigre y coule enfuite , & quil 
ait allez de force pour le condenfer, il 
produit des effets contraires , il répail- 
fit tellement qu’il a peine à fc mouvoir , 
& à le diftribuer dans les parties, d’où 
vient le froid , que les malades y fen- 
tent la pâleur du vifage, la foiUelle 
du poulx, & la caducité de, l’urine. 
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Ces changemens font plus, ou moins 
prompts, & fenfibies, fuivant que ces 
difFerens fucs coulent plus ou moins 
abondamment dans les veines, & qu ils 
ont plus ou moins de force. 


CHAPITRE XVII. 

De l’imfreiftoK cjue les matières hmlen- 
leufes, ou fnl^hurées font fur lamaf- 
fe du fang, & fur lei parties. 

/^UoiOUE les matières huileufes 
V^foient propres à adoucir l’aigreur, 
lafalure, l’acrimonie & l’amertume des 
humeurs v elles ne laillbnt pas- d’altercr 
la malTc du fang, & de la corrompre. 

■ Elles font deCTus des imprelîlons diffe¬ 
rentes félon quelles ont plus ou moins 
de difpofition à s’enflamer, Scieur aci¬ 
de à s’exalter Sc à fe dégager des par¬ 
ties groflîeres qui l’embarraflent. 

Lorfque les parties huileufes ou ful- 
phurées qui fe mêlent avec la maffe du- 
fang, s’enflament ; elles allument dans 
toutes les parties un feu, qu’on ne fçau- 
roit éteindre : le fang bout dans les 
vaiflèaux ; il y roule avec une rapidité 
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inconcevable ■, il les ouvre & les rompt 
louvent d’où il s’épanche jufqu’à la 
derniere goutte. Les efprits prennent 
feu, Dour ainh dire , èc fe meuvent 
dans le cerveau & dans lès nerfs avec 
tant de defordre & de confufion, 
qu’ils dérèglent tous les mouvemens 
de la machine , Sc détriiifcnt entière¬ 
ment l’osconomie des fonétions. Les 
humeurs font dans le tumulte & le 
dérèglement ; elles ne font plus capa¬ 
bles d’aucunes fondions ; elles exci¬ 
tent des mouvemens contre nature, & 
eaufent des agitations tout-à-fait vio« 
lentes. La plufpart des Médecins mo¬ 
dernes , attribuent aux foufres la caufe 
des fièvres continues, des fièvres pour¬ 
prées & pcftilentielles, & des fympto- 
mes dilFercns qui les accompagnent. 

Hippocrate leur attribue aum la cau¬ 
fe des inflammations, & des fièvres ar¬ 
dentes. Il dit dans le Livre quatrième 
des Maladies, en parlant des inflamma¬ 
tions qui arrivent aux ulcérés , êc de la 
fièvre qui leur fuccede , que les per- 
foiines qui font incommodées d’ulcé¬ 
rés, & qui d’ailleurs fe portent bien, 
ne font point attaquées de fièvre à moins 
que la matière qui les entretient, ne 
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devienne plus onftueufe qu’elle n’étoit, 
& que rentrant dans les veines elle n’a- 
crite la maflfe du fang , & ne l’enflâme. 
fl ajoute quelles Tentent d’abord beau¬ 
coup de feu Sc de douleur dans la par¬ 
tie , Sc que la fièvre les faifit enfuite. 
0 mb»fcumejue ver'b hominihus febrû 
fi nihil almd male habeat ht- 
mo, afmgmore ofortet ex'tfieute 

humore mcidit , (jr vem impleu dolo- 
rem ac caloretn ulcerï ifidneunt. Hoc 
mtem calefaSium, etiam reUqmm cor¬ 
pus calefacit. 

Il ajoute dans le douzième Chapi¬ 
tre du deuxième Livre des différences 
des fièvres, que dans les douleurs & les 
inflammations de la pleure , & des 
mufcles intercoffaux , la partie la plus 
fubtile Sc la plus onâueufe du fan^ fc 
brûlent Sc Ce confomment, Sc quel¬ 
les dcgencrent en bile > comme la plus 
craffe fe change en mélancolie. Fb> ve- 
ro fanguis admodutn exurimr, mfstatstr 
pemtus, pars enim tenwfiima, fimul ac 
pinguis in croceam bilem : crajfior ver9 
in atram vertitur. 

Il dit enfuite que dans 1» fièvre la 
lymphe où la ferofité qui eft mèlec avec 
le fang, & qui le rafraîchit, fe diflipe» 
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Scque ce qu’il y a d’ 
les veines, qu’il s’y 
encore davantage, 
exhaUf mnxirne per 
ftis, qtiifehri efi- infeflijfimus, relirxjui- 
tur timem pingms ac levis , qui efi bi- 
liofus, febri maximi nutr.imentm 
éfi. Ce qu’on remarque principalement 
' dans les malades de la fièvre etique» 
dont le fang.& l’urine font ordinaire¬ 
ment gras &: huileux. 

Il femble que Galien foit auflî de ce 
fentiment lorfqu’il dit dans le Livre 
deuxieme des Temperamens , que ce 
u’il y a d’ondtueux dans le lang, fert 
’alimens & de nourriture à la chalcuh 
•^^uicquid in fanguine pingue, leve é" 
tenue ep , id in calidioribus corporibm 
alimentum quoddam calido fit, ç^c. 

Si l’acide qui eft contenu dans les ma¬ 
tières fulphurées, fe dégage, il produit 
des effets contraires : il épaiffit la maf- 
fe du fang & des efprits*, il aigrit les 
humeurs & fait fur les parties les mê¬ 
mes impreffions que les autres acides. 
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ondueux refte dans 
exalte & s’enflâme 
Caleficente fanguine 
hune humor aauo- 
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CHAPITRE XVIII. 

De l’isififidite da fang. 

L O R s 03’ UNE matière infipidc 
fe mêle avec le fang, elle ralentit 
fon mouvement, & diminue fonadi- 
vite ; elle afFoiblit la liaifon de fes 
principes & la trouble en quelque 
maniéré. 

Le fang eft aqueux , terreftre , & 
depourveu d’efprits ; il a peine à Je 
raréfier dans le cœur ; il n’anime, & 
ne nourrit plus les parties , comme il 
f'aifoit, & ne fournit plus à l’ame fen- 
fitive de particules propres à la repa¬ 
rer. 

Les parties deviennent languiflan- 
tes ; le moindre travail, & la moin¬ 
dre agitation les fatigue, & les incom¬ 
mode. L’efprit s’aftoiblit, comme le 
corps ; & il n’efl: plus capable de pen- 
fées fublimes, ni d’aucune application 
confîderable. 

Les fucs.qui fefeparent de la mafife 
du fang , deviennent fi foibles , qu’ils 
n’excitent dans l.e corps que de légers 
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mouvemens, & des feEmemadons im¬ 
parfaites ; les fondions ne fe font qu’a¬ 
vec peine ; le corps refte dans une par- 
xcfle, & dans une impuiflTance d’agir; 
l’on eft dans une difpofition continuel¬ 
le à ralToupifleraent, & dans une laa- 
gucur, & une foibleflb univerfelle. 


CHAPITRE XIX. 

J)e l’imprepon que les chofes douces 
fout fur le faug dr los humeurs. 

D e tous les corps, qui fe mêlent 
avec la mafle du fang, les doux 
font les moins malfaifans, & eeux qui 
eaufent moins de trouble, & de dérè¬ 
glement dans les fondions. Apres 
qu’Hippocrate parle dans le Livre de 
l’ Ancienne Medecine, de la force des fa¬ 
veurs, & de leur adion fur le corp^» 
& fur la mafle du fâng & des humeurs, 
il dit que la douce eli la moins incom¬ 
mode de toutes. • Si utrique dulcis om- 
xium commodiflimus exiflit. Cependant 
les chofes douces ne laiflènt pas d’agir 
fur la malTedu fang, de la faire fermen¬ 
ter , & de donner occafion à fes princi¬ 
pes de fe defunir. 
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Elles agitent les principes du fapg j 
elles les ébranlent, & les defuniflént ; 
elles excitent fes parties douces à fc 
mouvoir, & à fe feparer des autres, 
ioifqu’ellesn ont point dedifpofition à 
s’unir avec elles à caufe de la difpro- 
poteion de mouvement, de grolTeur, & 
de figure de leurs parties i elles luy font 
perdre de cette maniéré fon tempéra¬ 
ment, & fa conftitution naturelle. 

Elles affoiblilîént auffi les qualitez 
des fues, qui fe feparent de fa mafle -, 
elles diminuent leur adivité ; elles trou¬ 
blent l’œconomie de leurs fondions, & 
donnent lieu a beaucoup de maladies. 
Il me fouvient d’avoir leu quelque part 
qu’on a trouvé dans un homme mort 
d’une maladie longue , la vcficule du 
fiel remplie d’une liqueur douce, fans 
qu’on 7 ait remarqué aucune autre cau¬ 
fe , qui eut pu le faire mourir ; Hip¬ 
pocrate , dit auffi dans le fixiemc Li¬ 
vre des Maladies populaires, que lors¬ 
que les excremens des oreilles, qui doi¬ 
vent eftrc amers, deviennent doux^, les 
malades font dans un danger extreme- 
JjQmimhns fardes in auribns dalcis 
dem, lethaiis , amare -vera non. En ef¬ 
fet lorfque çes fucs changent de nature^ 
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il y a apparence, que tous les autres, I 
qui font dans le corps, en font de mê- j 
me, & qu’lis ne font plus aucunes fon-i 
45 tions. 

On peut encore dire que toutes les 
chofes douces ayant beaucoup de dif- 
pofition à s’aigrir, & à fe corrompre, 
elles peuvent faire fur la mafle du fang, 
& des humeurs la même impreflion, 
que les aigres, & caufer les mêmes in- 
commoditez. Rdellita, & ex feflumofei- 
rata, die Hippocrate dans le Livre des 
'AfFedlions, ruBum ucidum rnuxime jd- 
ciunt. 

Elles peuvent anflî quelquefois de¬ 
venir ameres par l’évaporation de la- 
cide le plus fubtil, qui y eft contenu, 
Zc caufer dans ces occafions les mêmes 
effets , que les chofes ameres. Galien 
eft de ce fentiment, il dit dans le Com¬ 
mentaire troifiéme fur le Livre d’Hip-' 
pocrate. de la maniéré de vivre dans les 
maladies aiguës, que les humeurs dou¬ 
ces font propres pour la génération de 
la bile, & que de toutes les chofes dou¬ 
ces , le miel eft la plus bilieufe, parce 
qu’elle eft la plus douce, & le vin doux. 
enfui|,e. Ad generationem hilis atndrA 
idonei , dit-il , dulces humores. 
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pt ut omnium horum mel hilefcat, ^uod 
ddeifftmum fit, deinde & duïcia, vina. 


CHAPITRE XX. 

J)e la corruption du fang, ér de fies effets. 

S I la matière étrangeté , qui cft mê¬ 
lée avec le fang, a de la malignité 
elle agit delTus d’une maniéré bien plus 
■forte, que les precedentes : Elle le coa¬ 
gule entièrement ; ou elle rompt la dif- 
pofition de fes fibres ; ellé détruit ainfî 
la liaifon de fes principes, & leur en 
fait prendre de toutes contraires à cel¬ 
les qu’elles avoient auparavant. Son 
aâion eft plus, ou moins forte, félon 
que fa malignité eft-plus , ou moins 
grande. 

Nous remarquons les effets de fa cor- 
luption dans les fièvres putrides , Sc 
dans toutes les maladies contagieufes» 
Dans les unes un acide corrofif ronge 
les nerfs, 6c les parties membraneufss, 
6c mettant les efprits en defordre , il 
caufe des douleurs aiguës, des inflam¬ 
mations , des tremblemcns, des con- 
rulfions, des délités, des vmniflemens». 
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èc des hoquets importuns , &c. Il coa¬ 
gule le iàng en differentes parties, ic 
y forme des charbons, des bubons ^, 
des exanthèmes, & des taches rouges, 
bleues , noires , ou livides, comme iï 
arrive dans les fièvres peftilejatieUes, & 
dans les pourprées y s’il coagule quel¬ 
que portion de fang dans le cœur, il 
eaufe des palpitations, Sc des fynco- 
pes ; il lie les efprits, Sc produit des 
affeétions foporeufes ; il eft même quel¬ 
quefois aflèz puilTantpour coaguler en¬ 
tièrement la raalTe du fang & des efprits,, 
& caufer une mort fubdre- 

Dans les autres uire matière aae, ou 
amerefè mêle avec le fang j elle,rompt 
la dijpolîtion de les fibres êc les éloi¬ 
gne les unes des autres j & elle agite 
f'es parties avec tant de violence, quel¬ 
les rompent, ou qu’elles ouvrent les 
vaiflèaux, &icaufcnt des hémorragies, 
& des inflammations mortelles, 
malades font fans celïe dans la crainte 
d’etlre fufifoquez à caufe de la grande 
abondance du fang , qui fe décharge 
dans le cœur ,& dans les poulraôns ; ils 
ont des fentimens de foif, qu’ik ne fçau- 
roient éteindre ; plus ils boivent, plus 
ils veulent boire j ils refTentent paï 
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tout le corps «ne chaleur fi violente 
qu’il leur ferable eftre dans une four- 
naife ; l’on en a même vu fe précipiter 
dans des puits & des étangs. Les eC- 
prits font dans un dcfordre continuel v 
ils caufent des infomnies, des délités, 
des phrenefies, des rages , & des fu¬ 
reurs , ce qu’on a remarqué dans beau¬ 
coup de peftes j le fang même, qu’on 
tire aux malades , ne peut perdre fa 
fluidité. 

Les matières fulfurées peuvent auflr 
tauferla plufpartdes accidcBS, dont je 
viens de parler, foit par leur grande in¬ 
flammabilité , ou par la force de la eor- 
rofion de l’acide qu’elles contiennent. 
Il y a, par exemple, dans l’arfenic un 
foufte * corrofif qui uleere & pourrit 
tout ce qu’il touche, & dont la vapeur 
eft fi dangereufe &c fi maligne, quelle: 
attaque les parties nerveuftfs & membra- 
neufes, le coeur, le cerveau , les poul- 
moiîs, & la veffie, &c. qu’elle merles 
efpiits en defordre & en confufion 5. 
qu elle corrompt la malTe du fang & des: 
humeurs, & tuë la plufpatt de ceux, 
qui la refpirent. Ce qui a donné occa-» 
* De quelle fafon les cerfis fulfhurex. meeU'^ 
yeitt à la cerru^tio» du fang. 
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fion à quelques Auteurs de luy attribua I 
la caufe de la pelle, fc de toutes les fié- ' 
vres pcftilentielles , à caufe dù rapport 
qu’il y a entré les efifets de ce minerai, 
& ceux qu’mon remarque dans ces ma¬ 
ladies. 

Ce n eft pas la quantité de la madè¬ 
re, qui fe mêle.avec le fang, qui le gâte, 
& qui le corrompt. Un peu de falive-, 
quelques vapeurs, qui fortent du corps, 
d’un peftiferé, d’un lepreux, ou d’un 
vcrollé j quelques efprits , qui entrerit 
dans le corps par la morfure, ou la pi- 
queure d’un animal venimeux, font ca¬ 
pables de corrompre toute fa maflèjde 
la coaguler fur le champ , de rompre, 
entièrement la difpolîtion de fes fibres. 
Ce qui a fait dire à Galien dans le Cha¬ 
pitre cinquième du fixiéme Livre des, 
parties afifedées, qu’il y a beaucoup de 
chofes , dont la maCfe eft. fort petite, 
qui ne laiflent pas de caufer de grandes 
alterations dans le corps, même par le 
fimple attouchemenr. His cefijeBuris. 
facile deprehenditur , parva molis ris. 
^mfdam, filo taBu , maximas inducere 
alteratioms. Il avoit dit auparavant 
dans le Chapiu'e feptiéme du Livre 
troifîéme en parlant de lE’pilepfie, & 
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âc la piqueure des beftes venimeufes, 
Necefe efi M excogitemm ftibfiantiam 
MAndam efe, aut jpiritalem, aut flui~ 
dam, qaa at mole minima , ita factth 
tate qmm maxima efi. 


CHAPITRE XXL 

De la nature des levains. 

Î 'A P P E L1E levain un corps corti- 
pofé de parties extrêmement tenues, 
& capables d’un grand mouvement, le¬ 
quel étant mêlé en petite quantité avec 
un autre le fait fermenter , 8 c donne 
occaûon à fes principes de fc defuniiv 
Le corps n’eft que la caufe occafon- 
nellc de la fermentation j il excite fim- 
plement les principes de celuy, avec le¬ 
quel il fe mêle , à fe mouvoir , & a. 
prendre d’autres arrangemens,, & d au¬ 
tres liaifpns. 

Par une caufe occafionnelle j entens 
une cauiè efficiente, qui met en mou¬ 
vement & en defordre les parties efTen- 
tielles des corps mixtes fimples, & les 
parties intégrantes premières des mix¬ 
tes compofez, 8 c lés empêche de fe rc:^ 
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joindre comme auparavant. Ainfî Iæ 
fermentation ne dépend que du mou¬ 
vement , & de rag,itation des parties 
efïèntielles, qu intégrantes premières 
du corps , qui fe fermente , & celuy 
qui le fait fermenter ne leur donne que 
l’occafîon de Ce mouvoir.^ 

Tous les levains ne font pas de mê¬ 
me nature ; leurs parties- ne font pas 
meuc's, ni figurées dé la même manié¬ 
ré ; elles n’ont pas la même grolTeur, 
&’n’agifiént pas de la même façon. Les 
uns font forts » & les autres vont avec 
lenteur ; dans les uns l’aigre domine, le 
falé, l’auftere, ou l’accroe , & l’acre, 
ou l’amer dans les autres ; dans les uns 
il y a plus d’huileux, Sc dans les au¬ 
tres il y a plus de doux ; les uns enfin 
excitent les principes d’un corps à fe 
mouvoir d’une foçon, & les autres 
d’une autre. 

Les uns, & les autres leur font pren¬ 
dre des liaifons conformes à la nature,, 
au mouvement, & a la ftruéture par¬ 
ticulière de leurs parties. 
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CHAPITRE XXII. 
lOe U maniéré d’agir des levains. 

L 'A e TI O N des levains fur les corps; 

eft fenfiblc, ou infenfible ; elle eft 
fenfîble lorfqu’ils les font fermenter, & 
qu’ils agitent d’abord leurs principes , 
comme il arrive quand on mêle du le.* 
vain avec la pafte ; elle eft infenfible 
lorfqu’ils agiffènt deflùs imperceptible¬ 
ment , & leur aêtion ne paroît que par 
les alterations , qu’ils y caufent , ce 
qu’on remarque quand on'mêle quel¬ 
que matière avec le vin pour le faire.- 
aigrir. 

Les fermentations, que les levains; 
excitent dans le corps, fe font avec cf- 
fervefcence, ou fans cffervefeencc. El¬ 
les fe font avec effervefccnce lorfqu’ils 
firent en même temps les parties in- 
regrantes & les parties; eflbntiellcs des 
mixtes fimplcs, & les parties intégran¬ 
tes dernieres &c premières des compo- 
fez, ce qui arrive dans toutes les fer¬ 
mentations ordinaires. Elles fe font 
fans effervefeence, quand elles agitent 
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fimplemenc les parties eflcntielles ,* ou 
les parties intégrantes premières des 
corps y fatis toucher aux autres, com¬ 
me il arrive dans le vin qui s’aigrit. 

Enfin pour les fermentations accom¬ 
pagnées de chaud , comme celle qui fe 
fait quand on mêle l’efprit de vitriol 
avec rhuile de therebentine ; de froid, 
comme celle qui arrive dans le mélan- : 
ge du même cfprit avec celuy d’urine, I 
Les unes , dis je y font accompagnées 
de chaleur à caufc de l’agitation des 
parties huileufes & fulfurees qui font 
contCHuê’s dans le corps qui fe fermen¬ 
tent , lefquelles étant meucs & figurées 
en un certain fens excitent en nous cc 
fentiftent par l’imprelfion qu’elles font 
iur l’organe du toucher : Les autres 
au contraire caufent des fentimens de 
froid par l’aébion des acides fur le mê¬ 
me organe, 

Auflîtoft que les puillans levains fe 
mêlent avec les corps , ils agitent en 
même temps leurs principes ; ils écar- 
tent leurs parties elFentielles, ou leurs 
parties intégrantes premières les unes 
des autres ; ils les defunifTent, & les 
font fe mouvoir , Sc fe rejoindre d’une 
maniéré differente.. 

Les 
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Les parties c/TcntielIes des mixtes fim- 
pîes, & les intégrantes premières des 
compofez étant excitées par celle des 
levains de la maniéré que je viens de 
dire, celles qui fe defuniflent les pre¬ 
mières , agitent celles qui les appro¬ 
chent , & les ébranlent de la même fa¬ 
çon ; celles là en ébranlent d’autres j Se 
le defunillànt ainfi les unes les autres, 
il fc fait une dilïblution entière des par¬ 
ties eflentielles, ou intégrantes premiè¬ 
res des mixtes, lefquelles reprennent 
enfuite des liaifons differentes de celles 
qu'elles avoient auparavant. 

Lorfquc toutes les parties effetielles, 
ou intégrantes premières d’un mixte , 
ou du moins que la plus grande partie 
fe defunit, & qu’elles prennent d’au¬ 
tres liaifons , il fe corrompt ; mais s’il 
n’y en a qu’une partie, ils’altcre flm- 
plcmcnt fans fe corrompre. 

Les foibles levains agiffent fur les 
corps avec moins de violence, & ne 
caufent ordinairement dans les mixtes 
<îue de lîmplcs alterations. 
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CHAPITRE XXIII. 

I>e i’ASlion des levains fitrla map du 
fang , er des humeurs. 

L e s levains agiffent-fur la mafleda 
fang & des humeurs , comme fur 
les autres corps ; ils excitent fes prin¬ 
cipes à fe .mouvoir! & à prendre des 
liaifons.plus, ou moins oppofées à cel- 
les qui font neccllàires pour la fanté, 
&■ pour la vie. 

'L’a( 5 bion des levains fur la malTe du 
fang eft differente par rapport à la di- 
verfité de leur nature , & au mouve¬ 
ment, 4 la eroffeur, & à la figure par- 
•ticuliere de leurs parties. Ceux où l’a¬ 
cide domine, le falc, l’auflcre., ou l’a¬ 
cerbe coagulent le fang : Ceux où do¬ 
mine l’acre., ou l’amer, rompent la dif- 
pofition de fès fibres, & ;détruifent la 
liaifon de fes principes. Ceux où do¬ 
mine l’huileux, agitentlextraordinaire- 
ment fa mafle ; ils l’enflâment & la font 
bouillir. Ceux où domine lcdoux,font 
fur elles des impreflions differentes par 
rapport à la diverfe difpofîtion de fes 
parties. 
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Les unes agiflènt d’abord fur la mafT: 
du fang , comme le venin qui entre 
dans le corps par la morfere, ou la pî- 
qucurc de l’afpic , de la vipere, de la 
couleuvre , & du Icorpion , ôcc. l’a- 
âion des autres eft infenfible , Sc elle 
ne paroît que long-temps apres qu’elle 
eft dans le corps, comme le venin des , 
beftes enragées -, c’eft un feu caché lôus- 
la cendre, mais qui s’enflâme tout d’un 
coup, & qui fait de grands ravages ; 
i'I attaque le cœur, Si le cerveau ; il 
déréglé le mouvement des efprits ; Sc 
il corrompt edîierement la malTc du 
fang Sc des humeurs. 

Les fermentations que les levains ex¬ 
citent dans le fang , font differentes, 
fuivant la diverfité de leur -étion. Les 
unes fe font avec effervefcence, & les 
autres fans effervefcence. Elles font fans 
effervefcence lorfque les levains n’agif- 
fenr fîmplement que fur les parties ef- 
fcntielles du fang , ou fur tes parties 
intégrantes premières , Sc qu’ils n’y ex¬ 
citent qu’un mouvement interne , qui 
les defunit, comme il arrive dans quel¬ 
ques maladies malignes, dans lefquel- 
les on ne remarque aucune alteration 
dans le poulx , ni aucun changement 
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dans les urines, quoyqu’elles foient de 
la dcrnicre violence, & quelles acca¬ 
blent tout d’un coup les malades ; elles' 
fc font avec effcrvefcence lorfque l’a¬ 
gitation fe communique aux parties in- 
tegrantes dernières du fang, & qu’elles 
foûtiennent une partie de l’efFort, k > 
de la violence des levains',.comme il ar¬ 
rive dans les autres maladies. 

Les unes font accompagnées de cha¬ 
leur, & les autres de froid. Elles font 
accompagnées de .chaleur lorfque le 
fantr, & les efprits fe dilatent, & fe ra¬ 
réfient , qu'ils fe portent avec impe- 
tuofité dans les parties , ce que nous 
remarquons dans toutes les fièvres con¬ 
tinues ; elles font accompagnées de 
froid lorfqu’ils fe condenfent, & s’é- 
paiflifienr , & qu’ils coulent foiblement 
dans les nerfs , ôc les arteres , d’où 
viennent les frifibns dans les fièvres in¬ 
termittentes , & le froid qui accompa¬ 
gne quelques maladies, malignes. 

Ces fermentations produifent des 
effets differens, félon que les parties 
intégrantes premicres.du fang font plus, 
ou moins agitées, que leur defunion 
cft plus, ou moitis grande, qu’elles fe 
meuvent d’une telle, ou telle maniéré. 




fur les cattfes des Maladies. 197 
flue les liaifons qu clics prennent, font 
plus ou moins contraires à celles qu’el¬ 
les avoienc auparavant -, & que leur agi¬ 
tation fe communique aux parties eflen- 
tielles. Par exemple , la falive d’un 
chien enragé, celle de l’alpic, & de la 
vipere, la vapeur qui fort du corps 
d’un lepreux, d’un verollé , & d’un 
peftiferé, &c. Les exhalaifons , Sc les 
vapeurs malignes qui s’élèvent des cloa¬ 
ques, & des mines d’arfenic, & d’or¬ 
piment , & qui infeûent l’air , &c. 
caufent des maladies, &C des fympto- 
mes differens , parce qu elles ont des 
mouveraens, des grofleurs , & des fi¬ 
gures differentes -, qu’elles font par coii- 
fequent lur les pairies, &c fur la malle 
du fang , &c des humeurs des impref- 
lîons differentes -, quelles donnent oc- 
eadon à leurs principes de fe mouvoir 
diverfement, & de prendre des liaifons 
diverfes j ôc proportionnées a leur na¬ 
ture , & au mouye'ment, à la grofl'eur, 
& à la figure particulière de leurs par- 
tics. ' 

Les levains de même natureagment 
fur la maffe du fang & des humeurs de 
la même manière , de produifent les 
memes effets ; comme ceux qui font 
R iij 
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dic differente nature, agiffent dcflusdi- 
verfement:, & caufent des maux, & 
des fymptomes differens. ' vezï. 

S’il fe rencontre dan* le corps quel- 
que levain particulier , il agit deffus 
d’une façon particulière , conforme à 
fa nature, & à la difpofition de fes par¬ 
ties ; & il fait naître des maladies, & 
des fymptomes particuliers. 

C’eft, félon ma pcnfée, ce qui don¬ 
ne occafioB aux maladies extraordinai¬ 
res qui arrivent de temps en temps. Les 
vapeurs , & les exhalaifons qui s’élè¬ 
vent en certains temps, & en certains 
lieux des eaux, & de la terre , & qui 
fe mêlent avec l’air , & les alimens, 
donnent fo-uvent lieu à ces fortes de 
maux. Comme elles entrent dans le 
corps avec les alimens, &: avec l’ait, 
qui le pénétré, & qui le touche, el¬ 
les dérèglent le mouvement du fang, 
des efprits,. & des Iiiuneurs, elles trou¬ 
blent leurs principes, & leur donnent 
Qccafîon de fe mouvoir d’une telle, ou 
telle maniéré, & de prendre de celles, 
ou telles liaifbns , félon qu’elles font 
meuës , & figurées d’une telle, ou tel¬ 
le façon, & qu’elles ont de telles ou tel¬ 
les groflèuts. 
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CHAPITRE XXIV. 

Des efprits Animaux , & dx leurs alte- 
f rations pahimlieres. 

! E ne rcpeteray point ce qme j ay dit 
de la nature de l’ame fenfitive j ou 
es efprits des animaux , je parleray 
fimplement des alterations qu elle re¬ 
çoit par le mélange,. & par 1 adiorr des . 
corps étrangers, & des ipcommodkcz 
qu’elle caille. 

Ce que j’ay dit des alterations parti¬ 
culières du fang , fe doit entendre de 
celles des efprits -, les mêmes corps^ Sc 
les mêmes agens qui le troublent, font 
fur eux les mêmes impreffions. 

Quoyque le fang foit pur, les efprits 
ne lailTent pas de s’altérer, & de caufer 
du trouble dans le corps. Ils s altereiat 
par le mélange des fucs impurs qui fe 
criblent dans le cerveau, par les im- 
prelTions qu’ils reçoivent de 1 air , & 
des differens corps dont il eft charge, 
& par l’adion des fucs, &r des matiè¬ 
res corrolives qui agi tent rudement les 
nerfs. 
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Ils s’altcrent encore lorfque le fang,' 
dont ils fe forment , ne fe dcflegme, 
&ne fe purifie pas afiez dans les lieux 
où il fe décharge des fucs grofliers, 
dont il eft chargé ; & quand les par¬ 
ties nerveufes foufrent par Tadion ck 
quelque corps. 

La matière étrangère, qui fe tncle 
avec les elprits, altéré leur mouvemenr, 
ou leur tempérament : Elle altéré leur 
mouvement lorfqu’clle le trouble, & 
le rend plus, ou moins vite ; elle al¬ 
tère leur tempérament lorfqu’elle les 
aigrit ; ou qu’elle leur communique 
quelqu’autrc faveur nuifible j ou enfin 
quelle les rend plus tenus , plus gref¬ 
fiers , ou plus onétueux, & plus in¬ 
flammables qu’ils n’écoient. 

Lorfque les clprits fe trouvent fim- 
plement agitez par 'le mélange d’une 
matière étrangère, ou qu’elle en cft 
dehors fans qu’ils ayent foufert aucune 
alteration dans leur fubftance, leur agi¬ 
tation fe communique au fang , & à 
toutes les parties, ce qui donne quel¬ 
quefois occafion aux fièvres epheme- 
res J mais elle ne dure qu’autant que 
cette matière eft mêlée avec eux ; & 
elle celle fi la matière qui fe mêle avec 
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les efprits animaux, eft aigre, falée , 
auftere, acerbe , ou de quelqu’autre 
faveur fcmblable , elle les lie , & les 
embarrafle -, elle empêehe qu’ils ne cou¬ 
lent abondamment dans les organes des^ 
fens, d’où viennent les difpofitions à 
rad'oupillement , les baaillemens , la 
triftefle profonde, la parefTe, & la non¬ 
chalance dans ce qu’on fait ; elle les fi¬ 
xe même quelquefois , & caufe une 
mort fubitc. Vvillis dans le Chapitre 
de l'Apoplexie rapporte l’hiftoite d un 
Vieillard cacochyme, & afthmatique, 
qui fentoit de la pefanteur dans la teft«, 
& de l’engourdiiTement dans tous les 
membres , lequel ayant perdu en un 
moment le feutiment, le mouvement > 
le poulx, & la refpiration, & étant de¬ 
venu froid, & prel'que tout roide, mou¬ 
rut fans qu’on pût jamais l’échaufer, 
ni le faire revenir ; & fon corps ayant 
efté ouvert, on ne trouva dans le cer¬ 
veau, ni dans le cœur aucun fang ex- 
travafé, aucunes ferofitez, aucune tu¬ 
meur, ni aucun autre corps etranger, 
qui euft pu le faire mourir : on trouva 
feulement dans les poulmons une feo- 
fité écumante , qui luy cauloit a 1 - 
ficulcé de refpirer, mais qui n etoit pas 
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capable de liiy caufer la mort'. 

C ependanr cette matière ne laiffe pas 
d’agiter quelquefois les efprits, & de 
leur donner des mouvemens ramul- 
tueux , & irréguliers dans le cerveau, 
& dans les- nerfs , d’où viennent les 
convLilfions epilepdques. Elle agit datit 
cette occafion, comme font les efprits 
de nitre , & de vitriol, quand on les 
mêle avec les efprits volatils d’urine, 
de corne de cerf, ou de fel arraoniac. 
Elle y caufe une rarefaêtion prompte, 
& violente, laquelle recommençant de 
fois à autre, agite violemment toutes 
les parties, & déréglé entièrement leurs 
fonétions. 

Si cette matière coule fur les nerfs, 
elle les pique, & Ics'irrite, ils pouf¬ 
fent en meme temps les clprits avec im- 
petuofité dans les parties, & y excitent 
des convulfions, ou de fimples mouve¬ 
mens convulfifs. Galien en parle de cet¬ 
te maniéré dans le douzième Livre de 
la Méthode de guérir. Il dit que la 
convulfion eft quelquefois excitée par 
une humeur tenue, & corrofîve qui pi¬ 
que les nerfs, & les irrite', Fel exmor^ 
dente (fr tenui humore , qui nervoflk 
etrpra rodât. 
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Toutes les parties^clTentcnt les effets 
de l’impreffion que cette matière fait 
fut les efprits, & 

cœur eft travaille de palpitations , & 
de treffaillemens lorfque les nerfs qui 
s’y portent font agitez , & que les el- 
prits qui y coulent, s’y meuvent tumu^ 
tueufement Les poulinons font aufli 
travaillez de mouvemens convulfifs par 
la grande a,gitation de leurs nerfs, & 
des efprits , qui y font contenus , le 
diaphragme, & les mufcles qui fervent 
à la refpiration étant auffi agitez par 
l’irritation des nerfs qui s’y répandent, 

& par le mouvement, irrégulier des el- 

ptits, qui y coule.nt, ils foufient des 
contrarions, ils preffcntles poulinons^, 
& en çhaffent l’air avec violence, d ou 
viennent les difficultez de refpirer , 3 c 
les hoquets , &c. Galien l’a rema'rquc 
dans le Livre cinquième des caufes des 
fymptomes. Sunt, dit-il, qstifngu tum 
quoasie convulfionis fpeciem ejfe ar t- 
trentur, atqtse duflex infprantmsn-re^ 
vecatio monnunqtinns ob mufctilonirts t»~ 
fpiratiom fervientium convulftenernpert 
folet. Eft. ejiie!.dam infptrationis jfectes 

ad convulfionemperùnens, acipfaquo- 

convulfts mafcHlis infpiratianem ej- 
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flcientihus eveniens. Hànc Hippocrates 
Jpiritum vocat offendentem dum ad ex¬ 
tern^ erumpit. 

Énfi'ii lorfque cette matière irrite les 
nerfs qui fe portent dans une partie, 
& que les efpnts coulent par faillies, 
& par reprifes, elle caufe des contra¬ 
rions involontaires dans les mufcles, 
qui la font mouvoir. 

Si la matière qui fe mêle avec les ef- 
prits eftacre, ou amere, elle les agite, 
&c caufe desinfomnies, des délires, & 
des extravagances, des agitations , & 
des mouveraens déréglez. 

Les cfprits ainfi agitez caufent des 
infomnies lorfqu’ils tiennent le eerveàu 
bandé, & qu’ils coulent fans interru¬ 
ption dans les organes des fens. Qiwnd 
ils fe meuvent irrégulièrement dans le 
cerveau, & qu’ils s’appliquent en mê¬ 
me temps à plufieurs traces, & à plu- 
fieurs veftiges d’objets dilFerens, l’amc 
en a des idées confufes, d’où s’enfui- 
vent les délires , & les extravagances. 
Si leur mouvement eft tout-à-fait déré¬ 
glé , ils troublent toutes les fondions 
Se l’ame, & du corps, & caufent des. 
rages, & des fureurs. 

Les matières aigres , falécs, &c. 
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flui fe mêlent avec les efprics, ne laif- 
fent pas aufli de caufer ces lottes d ac^ 
cidens lorfqii’ils ont peine a s unir avec 
eux, à arrefter leurs parties les unes 
auprès des autres. 

Si la matière étrangère qui le mele 
avec les efprits eft douce , & que les 
parties n’ayent aucijn rapport, ni. au¬ 
cune conformité de mouvement, de 
srolTeur , & de figure avec les leurs, 
tlk les trouble, & les agite plus, ou 
moins , félon que le mouvement , la 
etolTeur, & la figure de leurs parties 
font plus , ou moins diflFerens- Si elle 
cft fulphurée , elle les cnjlâme ^ les 
amte avec tant de . violence , qu ils le 
nieuvent dans le cerveau &: dans les 
nerfs avec une rapidité 6c une confufion 
tres-erande, d’où naill'ent les delordres 
de l’imagination, les pertes de a mé¬ 
moire , les agitations , les infoninies , 
les mouvemens convulfifs 6c les p re- 
nefies, dcc. Et fi leur acide vient une 
fois à fe feparer , il produit les effets 
des autres acides. „ . r -j 

Enfin fi cette matière eft infipide, 
les efprits deviennent aqueux, 6c gioi- 
fiers i ils fe meuvent avec lenteur ; ils 
Be reçoivent plus aifement les impr 
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fions des objets extérieurs j la vivacité 
de l’efprit fe perd, & lame fcnlitive 
ne fait plus paroître le brillant quelle 
avoir ; le corps foufre , comme l’ef. 
prit j & les fondions ne fe font plus 
avec la même liberté, ni avec la meme 
perfedion qu’elles fe faifoient aupatj. 
vant. • 

Les efprits foufrent de l’alteration 
îorfque quelque corps étranger agite les 
nerâ , où ils font contenus s l’imptef- 
fion qu’il fait dcflùs fe communiquant 
auflîtoft aux efprits, & les mettant en 
defordre, ScenconMon. 

Mais de tous les corps qui agilfent 
fur les efprits , je n’en trouve point 
dont L'adion foit fi prompte, ni li fur- 
prenante que celle des odeurs. Elles 
frappent tout d’un coup le cerveau ; 
elles le troublent en un inftant ; elles 
dérèglent entièrement Ces fondions ; 
elles caufent des mouvemens convulfifs, 
des délires, des fuffocations, des dou¬ 
leurs de telle kifupportables, des trem- 
blcmens, & mille autres maux dont 
les femmes, & la plufpart des hommes 
fe trouvent agitez ; foit qu’elles irri¬ 
tent le's nerfs ; qu’elles aigrilfent les ef¬ 
prits.., & les condenfent j ou que les 
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agitant extraodinairement , elles leur 
donnent des mouvemens tumultueux, 
& irréguliers. 

Les odeurs n’agiffènt cependant fut 
les efprits, & fur les nerfs, que com¬ 
me les autres corps. Toute la différen¬ 
ce qu’il y a , c’efl ^ue les odeurs , ou 
les vapeurs qui fortent des corps, qu’on 
nomme odorans, font des corps extrê¬ 
mement tenus, capables d’un grand 
mouvement, & d’une adion bien plus 
forte que celle des autres. 

les effets ne font pas femblablcs ; 
ils different par rapport à la diverfité 
de leur nature, & de leur mouvement, 
& à la difpofîtion partkuliere der corp)s 
qui les reçoivent. 
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y. PJRTIE. 

Des alterations particulières des 
humeurs. 


CHAPITRE PREMIER. 

Des vices particuliers des humeurs. 

D e s fucs qui fe- criblent dan? le 
le corps les uns font utiles, com¬ 
me j’ay déjà dit, & les autres inutiles. 

Les fucs utiles fe remèlent avec le 
fang , & ont leurs ufages particuliers - 
dans le corps , comme la falive, le le¬ 
vain, ou le diflblvant naturel de l’efto- 
niac , le fuc pancréatique, le fuc mé¬ 
lancolique, &lalymphe, &c. Les inu¬ 
tiles ne fe remêlent point avec le fang, 
& n’ont aucun ufage dans le corps, com¬ 
me l’urine, la fueur, les larmes, & 
excremens qui coulent du nez, & des 
oreilles, &c. 

Ces fucs BC font pas toujours bien 
conditionneï 
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- fur tes caufès des Matadies. 
conditionnez j ils pechenr fouvcnt en 
quantité, ou en qualité. Ils pecherif 
en quantité lorfqu’il s’en fepare trop^, 
on trop peu ; que leur cours eft atrefté , 

& qu’ils rentrent dans les vailTeaux. IlS' 

pèchent en qualité lorfqu’ils font plus 
L moins aigres, falez, Gnétueiix, amers,, 
doux , & fluides , &c. qu’ils ne doi¬ 
vent eftre naturellement j ou qu’ils chan¬ 
gent de nature , que les fucs aigres 
par exemple , deviennent doux, amers,, 
ou infipides, &c'. • 

Les fucs utiles pechent encore en 
quantité quand ils fe remêlenr avec le 
fang en trop grande , olr en moindre 
abondance. 

Tant que ces-fucs font dans leur eraf 
naturel, ils ne caufent point de trou¬ 
ble dans le' corps mais du moment 
qu’ils pechent en quantité, ou en^ua- 
lité ; ils rincominodent, & le bleflenc-;, 
iis y excitent des iiTOUVemens déréglez,,' 
& des fermentations vicieufes j ils al¬ 
tèrent la malTe du fang , de donnenr 
lieu à fes principes de fc defimir.- * 
Galien parlant des eflêts:de. lcur aW 
dance, &c de leur impureté, il dit dans- 
le deuxième Livre des parties-affeéVeesÿj 
que s’ils pechent Amplement en quan- 
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tité , ôc qu’ils foieni retenus dans kj 
lieux, où ils fe criblent, & fe déchar¬ 
gent , ils y caufent de la tcnfîon, & de 
la pefanteur j mais que s’ils pechent en 
qualité, & qu’ils foient aigres, ou fa- 
lez, &c. qu’ils les piquent, & les di- 
vifent, comme fait une aiguille qu’on 
y enfonce , & qu’elles y caufent les 
mêmes fentimens de douleur. NetVue 
eum acu c^uiffiam vulneramr alto af- 
feBu laborat, fl ab acri humore 
faÜa fuijfet trofle , utfote per utrum- 
<^ue ajfeBum CMrupta continuitate. Ifl- 
mr non eandem doloris fpeciem excitant 
mordax humor, plurimus ; namille 

rodendo dolorem excitât, hicver'iten^ 
dendo flatmfl flpiritûs tnftar, ac velttd 
urina vefleam intendit, clim non red- 
ditur. 

On connoît ordinairement la nature 
de l’humeur qui peche par rimpreffion 
qu’elle fait fur la langue -, par la cou¬ 
leur, & la conliftcnce du fang qu’on 
tire aux malades , & par les fympto- 
mes qui accompagnent la maladie. On 
la connoît auflî quelquefois par la cou¬ 
leur , & la confiftence de l’urine , & 
des excrcmcns, & par la conleHi de la 
peau. 


Jur Us caufes des Jffaladies. zti 
Galien dit dans le Commentaire qua- 
tfiéme fiir le Livre d’Hippocrate de la 
manière de vivre dans les maladies ai¬ 
guës, que fl la langue devient amere». 
elle marque que la bile peche ; 5c qua 
fi elle eff falée, elle fait connoître quo 
l'humeur, qui caufele mal, eft de mê¬ 
me nature. Çhmlingtio, 4mArulenta,red-~ 
diturflavam redmdare hilem ofiendit,. 
mm falfafalftim , falfuginofHmt^ue hu^ 
morem appellamm. E:t lorqu’il expli¬ 
que ces paroles d’Hippocrate, S.i fâlfe- 
cames guftanti , redmdantia 
Il dit que la couleur de la langue n’elL 
pas feule à nous indiquer l’iiumeur qui 
peche ; que la faveur qu’on y fent nous 
indique aufll que nous connoilfons fa-- 
hile jaune à l’amertume , 5c la noire à. 
l’aigreur, les humeurs acres à l’acrimo- 
nie, les douces à la douceur, 5c les là- 
lées 4 la falure, &c. Mo», modo Un— 
gUA color, fed ejffs ettam vis gHjiatoria 
fùpervacms humores ofiendit. Sic igi- 
tur qmbtifdam amaro fapoxe infeüem- 
Ungtam hahntihtis ormia qMamvU, 
dHlciffima^ judicantHrumarti, Non- 
nullis veru fdfa propter. faporem , 
falfies dicitnr ; hnjHs verk rei perfpi- 
mnm indiciam in ipfis. r^è vdentiêm- 
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efl. Si cjuis enim abfinthio gnflato con¬ 
tinu» ab ipfo alicjuid diuâ degufletr \ 
amarum iîlud apparebit, &c. ^mm- 
obrem fie in morbis clim lingua im- 
pura , excrementis aflluens fit, fe- 
cundum excrementi naturam ciborum 
fapor lingua faporem referet. Dans le- 
Commentaire fur le Livre fixiéme des 
Maladies populaires. 

Il s’en explique encore plus claite- 
mement dans le Livre quatrième des 
Califes des fymptomes. Il dit que les 
alimens ne font aucune impreffion fur 
les papilles nerveufes de la langue lotf- 
qu’elles font imbuës de quelque fuc 
impur ; & qu’ils paroiflent amers 

doux, aigres , falées , ou d’une autre 
faveur par rapport à celles de ce fuc. 
Il ajoure que dans la jaunifle l’on trou¬ 
ve amer tout ce que l’on prend, & qu’en 
d’autres incommoditez- on le trouve fa- 
lé , acide, acre , ou de quelqu’autre. 
faveur fâcheufe , parce qu’il dillout 
i’homeur qui s’efli attachée au palais & 
à la langue, laquelle étant en mouve¬ 
ment agit fur l’organe du goût, & fait 
«ileflus des impreffions conformes à la 
groffeur, & à la figure particulière de 
les parties. Beprmata vefo- fàporum 
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fe/tjlo cum Ungii-a atiem quopiam hft.- 
more faerit imbuta , evenire confuevit,. 
m omnia qua gtefiaverie qais vel falfa, 
vd amara ejfe , 'vet almm quempims 
faporem abfstrdum , five is èffabilis fit , 
fivè ineffabilis 'videawr. Gstjlandi vis , 
ajoûte-t-it', rnterdhm Un^a affe^nm 
rébus fenfiéiUbtu inejfe putat. ^fijp- 
pe per morbum regians biUs amarorera 
non lingua, féd fiaporar» quos degufiat , 
pathos ejfe fufpicamr. Atque per alias 
quafidam ajfebliottes cibos velfialfios vel 
acidos ■ejfe putat. Adveniente enim ex~ 
trinfiecus re fienjibili-, moventeque vicia-^ 
tum humorem , qui hactenus in lingue 
quietus latebat, fienùt quidem gufi-andi- 
facultas non rem fienfibilem extrinfiecus^ 
advenientem ,fied abundantem in Ungua- 
humorem, &c.. 

Il dit encore dans le Commentaire 


fur l’Aphorifme dix-feptiéme de la qua¬ 
trième Seârion, qu’il n’y a que l'a bile 
qui puilfe caoifer l’amertume de l'a bou¬ 
che. Os fientire amaritudinem fiolius bi- 
lû efi opus. Et dans le troifîérae Livre 
de la Différence des fymptomes, qu on 
eonnoît au goût la nature des humeur* 
qui entretiennent les maladies, 
ptomatum quA adgufitt^p^rtinent., dif- 
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ferentias agrotus ipfe conjeQurâ ajfetjai 
potefl. Sunt enim qui aliquando fudo- 
rem guflaverunt , ipfo interdum in os 
defluente ^c. Ce pafTage eft rapporté 
dans ie huitième Chapitre delà ttoifié- 
me Partie. 

11 explique au même lieu resTympto-, 
mes qui font particuliers à chaque hu» 
menr, & qui la diflingucnt des autres, 
f orro flngula excrementa pvopria fjm- 
ptomatis fpecies comttamr , amarm 
quidem bilem, dm in toto corporere- 
dundat, regius vocatus morbus, inmk 
quâque parte Erifipelas. Nig'am verï 
in toto quidem corpore Elephantia, in 
und qudpiam partieulâ cancer, &c. Et 
dans le Commentaire deuxieme fur les 
prognoftiques d’Hippocrate il fait con- 
noître la différence qu’il y a entre les 
maladies qui font caufees par la bile 
amere, ^ la bile noire , celles qui 
naiffent de rahondanee, & de l’impu- 
ireté des autres humeurs meme h 
différence qui fc rencontre entre les 
effets de l’une, & l’autre bile, 
fiavâ , aut atrâ hile conflflunt agroto- 
tiones, diflèeUiores cenfentur, alterutra 
enim derodit corpus^ Proprium verea 
mriufque fiava quidem bilis, ut acutM 


fftrles cmfes des Maladies, iiÿ 
(ttcendit fehres, atr& verts m folstttt dif- 
ficitem commitmt ésgrotationem. 

^ Il marque aufll dans le Livre qu^ 
ttiémedes Caufes des fyptoraes les ef¬ 
fets que produifent les differens fucs 
qui aoupilTent dans le ventricule : Il 
dit que les aigres excitent la faim cani¬ 
ne, & les falez, Sc les ameres la gran¬ 
de alteration que foufrent les malades. 
Depravata vero fit appetesttia, fi vehe- 
menter modftm excedit , ac vocatttr a 
mnuullis canninA mm oh Acidi hxrno- 
ris vioium ventricultts mordicus infef- 
tatur, &c. Si vero ptlfi Aut.biUofi hu- 
moris vicia mordicAtionemfenfierit ven- 
triculHs^petionem magis quam cthos de- 
ftderabit. 

On peut voir les autres lignes qu it 
en donne dans les Livres des Differen¬ 
tes, & des. Caufes desfytnptomes.. 
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CH A P IT RE II. 

Des alterations particulières de U 
falive-^ 

L a falive cft une liqueur claire qui 1 
fc crible dans les glandes qu onap- 
pelle falivaires , & qui coule par une 
infinité de petits canaux dans la bouche 

& le gofier. -ir -r 

Quoyque cette liqueur paronie inii- 
pide , elle ne laide pas d^eftre chargée 
dé quelques parties acides falees, puif- 
qu'elîe monifié le vif-argent, comme 
font toutes les chofes aigres, & falees. 

La iàlive a lés ulages dans le coys 
comme les autres fucs utiles qui s y fe- 
parent. ^Elle fe irrêlc avec les alimens 
fecs & folides ; elle lés humefte , & 
lés difpofe à recevoir les impreflions 
du difiblvan): naturel dé. l'eftomac Elle 
humeéte auffi la bouche , la gorge j & 
lé gofier, & elle aide leurs mouvemens^ 
Elle coule enfin d'ans les vaifleaux avec 
lé chyle, & le temcle avec le fang, ^ 
Ce fuc devient incommode lorfc|u il 
pèche en quantité, ou en qualité- Il 
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dilate, & il afFoiblit les vaiflealix, & 
les glandes falivaires qui ne fe rciTer- 
renc enfuite qu’avec peine. S’il s’en fe- 
pare moins qu’il ne faut, ou que fon 
cours foit arrefté : la préparation des 
alimens fecs, & folides eft viciée ; ils 
ont peine à fs difloudre, & à fe revê¬ 
tir des idées du fuc , ou du levain na¬ 
turel de l’eftomac. Les vaiffeaux & les 
glandes falivaires en reftent chargez ; 
ils fe gonflent, 5c fe tuméfient ; la fa- 
live s’y aigrit , & s’y corrompt ; elle 
les pique ; elle ronge les excremitez 
des veines & des arteres, elle les dé¬ 
chire, & les ouvre , & y excite de la 
douleur, & de rinflammation. Sa ma¬ 
lignité fe communique aux parties voi- 
fmes, & à la mafle du fang, & des hu¬ 
meurs, laquelle en ayant une fois con- 
tradé le vice en fait reflentir les effets 
dans toutes les parties. 

Les glandes falivaires s’enflàment en¬ 
core lorfque la falivc y eft contenue en 
trop grande quantité , & qu’elle ptef- 
fe les veines, & empêche le fang d’y 
entrer ; ou qu’étant devenue aigre, el¬ 
le en coagule vers leurs cxrremitcz quel¬ 
que portion qui bouche le paflage a 
ecltiy que les arreres y pouflént conti- 
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îiuellcmenr. Les autres glandes s’en- 
flâment de la même maniéré. 

La falive s’épaiffit , & fe coagule 
dans les vaiffeaux, & les glandes lali- 
vaires, quand elle y trouve quelque ma¬ 
tière propre à s’unir avec elle i & elle 
y forme.des tumeurs dures , 6c fehir- 
reufes , qu’on a beaucoup de peine a 
refoudre. 

Ce fuc peche en qualité lorfqu il dc- 
vient acre,aigre, ou falé ,8cc. 6c qu il eft 
plus ou moins épais qu’il ne doit eftre. 
Saliva ne(^ue fluida admodum efi ,• dit 
Galien dans le Livre troifiéme des par¬ 
ties afFedtées, nc^ue a^uofa. Vsrumfr- 
liva non unicâ duntaxat ijualitateguf- 
tum afficit , nedum univerfa fituit/t. 
Sapenumero enim & acrem, & acidam, 
é- falfam in ore Jalivam deprehendd 
mus, veluti cum fani degimus, nulU 
^ualimte infeElra,fed perinde quafi a^ne- 
fa faliva gufifii ojfertur. 

La falive ne caufe pas moins d’in- 
commoditez par fon impureté. Qiwnd 
elle eft acre, amere, ou de quelqu au¬ 
tre faveur femblable , elle defl'eche la 
bouche , la gorge, 6c le gofier ; elle 
y caufe de l’ardeur s elle excite la foiri 
elle déprave le goût j elle donne aux 
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alimens une acrimonie , ou une amer¬ 
tume infupporrable ; elle fait des cfïw- 
Vefcences vidieulès avec le levain natu¬ 
rel de l’eftomac ; elle le gâte, & le cor¬ 
rompt , ôc empêche la diCTolutioii 'des 
alimens, 

■ Elle fait des impreffions encore plus 
fâcheufcs quand elle cft aigre, ou fi¬ 
lée, Sic. elle écorche la bouche, la 
gorge, & le gofier , elle ulcéré la lan,- 
gue , & le palais ; elle déchaulTe les 
dent^, & les fait tomber, & elle gan- 
greine les gencives , comme il arrive 
ordinairement dans le feorbut, ôc ,1a 
verole. Fauces exuîverat<t labem indi-- 
cant derodentis humeris. Gai. l. 3. prx- 
diülonum. On trouve tout ce qu’on 
boit, &: ce qu’on mange aigre, ou fi¬ 
lé ; le chyle qui s’en fait eft crud , Sc 
fereux, & le fang qui s’en forme eft de 
même nature, 

■ Si la falure eft trop épaifle, elle a 
peine à fe mêler avec les alimens, Sc 
à les diflbudre. Si elle eft douce, les 
iniprcfllons quelle fait defllis ne font 
point naturelles Si elle eft onébueulê 
outre qn’elle ne pénétré pas aifément 
les alimens, & qu’elle émoufte les poin¬ 
tes du diflblvant naturel de l’cltomac,, 
T y 
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elle fait dans le corps des cffervefcen- 
ces vicieiifes , & rend le chyle gras & 
inflammable. Enfin fi elle cft entière- 
ment infipide, elle affoiblit le fuc aci¬ 
de; le levain naturel de l’eftomacj &: 
elle trouble la difiblution des alimens. 


CHAPITRE ni. 

Des alterations particulières dti fac 
acide de l’efiomac. * 

I L feroit inutile de répéter ce que 
j’ay dit de la nature, de l’origine, & 
des ufages de ce fiic : Je traiteray feu¬ 
lement de fes vices, ou de fes altera¬ 
tions, & des incommoditez qu’il cau- 
fc lorfqu’il pcchc en quantité , ou en 
qualité. 

Il excite par fon abondance des fen-^ 
timens de faim, qu’on a peine à raf- < 
'faficr. Si l’on ne prend pas des alimens 
aflez toft, il caufe des foiblefl’es , & des 
défaillances, parce qu’il agite rudement 
les nerfs de l’orifice fuperieur du ven¬ 
tricule, & les cfprits qui coulent. L bn 
eft en obligation de prendre fouvent 
des alimens, il fe fait plus de faPg i 



fiir les caufes de-s Maladies, zii 
(jue les vaiflTeaux n’en peuvent contenir, 
ce qui donne fouvent occafion aux ma¬ 
ladies qui naiiTent de fou abondance. 

S’il en coule peu dans le ventricule, 
il n’excite que de légers ftntimens de 
faim, Si ne fait que de legeresimptef- 
fions fur les efprits. 

Hippocrate explique merveilleufe- 
nient Wen les maux qui naiflent de l’a¬ 
bondance , & du deâiut de ce ftic.lorf- 
qu’il parle de la neccffité qu’on a d« 
prendre des alimens, & du-bon & mau¬ 
vais iifage qu’on en fait. Il dit d^s le 
Livre de l’ancienne Médecine, que ceux 
qui ont befoin de faire plufieurs repas, 
& qui font accoutumez à manger à cer¬ 
taines heures, fe trouvent incommodez 
quand iis ne dînent, ôc ne foupent pas 
aux heures ordinaires, ils fc trouvent 
foibles, & incapables d’agir ; ils fen- 
tent des fremiflTemens par tout le corps ; 
ils tombent en défaillance ; ilspâliflcnt} 
ils ont la bouche araere ; il leur femble 
à tous momens que le ventre leur tom¬ 
be ; leur urine eft épai0e ôc chaude ; 
ils ont des vertiges ; & ils font trilles , 
& faciles à irriter Alteri veroJt fran- 
dere confueverunt, idqaeiffis eonducat, 
& non pranji fnermt^ mox nbi tem^m 
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praterierit, fiatim impotentia vehemens,. 
tremor, animi deliquium , poflea eculi 
pallidi, os amarum, uriua crajfa é" ca- 
lida, vifcera pendere ipflî vidcntur, 

vertigo , iracuudia , triflitia. 

Il dit la même chofe dans le Livre 
de la maniéré de vivre dans les mala¬ 
dies aiguës Il ajoûce même que l’cfto- 
mac’^leur fait mal, & principalement 
l’orifice fuperieur ; que leur urine eft 
chaude, & d’un pâle tirant fur le verd, 
& leurs excremens fecs, & brûlez ; qu’ils 
ont les yeux enfoncez dans la telle ; que 
les simples leur palpitent & que les 
extremitez fe’refiroidilfent. dr 

ht , qui bis in die cibuTSS capere foliù 
funt, flpranfi non fuerint, dehiles, & 
inflrmi funt, & ad omne opus tmidi, 
cr vcntriculi ofculum dolent, vifcera. 
enim ipfls pendere videntur, (fr calidam 
ac cum virore pallidam urinarn min- 
gunt , eb alui egeflio comburitur, qui- 
bufdum etiam os amarefeit , & ocuh 
cavi flunt , eît tempora palpitant -, &' 
extrema partes penfrigerantur. 

En efïêt lorfque ce fuc ne trouve 
point dans le ventricule de matière, (ut 
laquelle il puifi’e agir, il tourne en me- 
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te les nerfs, &'lcs efprits ; ks imprek 
fions qu’il fait deffus fc communiquent 
au cerveau, & à rouies les parties. Les 
fermentations vicieufes qu’il fait avec 
labile lorfqu’il coule dans les inteftins; 
& les vapeurs qui s’en elcvent lîe con¬ 
tribuent pas peu à rendre la bouche a- 
mcre , & à produire les autres effets 
dont je viens de parler. 

Hippocrate ajoute dans le Livre de 
l’ancienne Mcdeçine que ceux qui man¬ 
gent fans appétit, & fans befoin, fc 
trouvent peu après hors d’état de pou¬ 
voir agir ; qu’ils ont le corps lourd & 
l'efprirpefant ; qu’ils baailient làns ccf- 
fc ; qu’ils font aflbupis & altérez ; que 
s’ils chargent davantage leur eftomac , 
ils^font étoufez de vents, tourmen¬ 
tez de douleurs, de tranchées, & de 
dévoyeniens, ce qui leur caufe fbuvent 
des "maladies dangereufes. Alteri enim 
fi pranjî fiterifit, idque eis non condtt- 
CM, fiatim graves , & corpore fegnes 
fiunt , itemqtie mente pigri, hiatucjue 
etc oficitatione , & dormitione , & fiti 
pleni : fi vero etiam infinfer cœnaverint, 
&flatm, &: tormina , & alutM cfrin- 
gitnr, (ÿ- nfultis magnï morbi hoc fnitt 
principium: 

' T iiiji 
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Suivant le principe que je viens d’é- 
lablir, il n'eft pas difficile de rendre 
taifon de ces effets. Lorfque le fuc aci¬ 
de, ou le diffolvant naturel de l’efto- 
ftiac y coule en petite quantité, il n’a 
pas afliz de force pour diffoudre les 
alimens ; les iiTipreffions qu’il fait def-, 
fus, êc la fermentation qu’il y excite 
font imparfaites 4 elles deviennent mê¬ 
me vicieufes par la quantité des ali¬ 
mens : Il s’en éleve des vapeurs grof- 
fieres qui ébranlent les nerfs de Torifice 
fuperieur d’une maniéré peu conforme 
à leur ftrudurc, ^ troublant les efprits 
qui y font contenus , elles troublent 
àulîî l’ame fenfitive , & l’embarraffent 
dans les fonétions ; Elles caufent dans 
ce moment un accablement de coy)s 
S< d’efprit, une certaine nonchalance à 
l’égard de toutes çhofes, un affoupif- 
fement, & un baailiement continuel. 
Ces vapeurs agitant auffi les nerfs du 
gofier qui eft l’organe de la foif, elles 
y excitent des fentiniens de foif qu’on 
a peine à éteindre. Si l’on charge l’efto^ 
mac de nouveaux alimens, les impref- 
fions que ce fuc fait deflus font encore 
plus mauvaifes : Ils coulent dans les in- 
teftins tous impurs qu’ils font ; ils ex- 
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citent avec la bile, & des autres fucs 
qui s’y déchargent, des fermentations 
contre nature, lefquelles font accom¬ 
pagnées. de vents » de tranchées, & de 
dévoyemens. Le chyle même qui s’en 
forme étant impur, il altéré la inafTe 
du fang, 5c fait des impreffions fâcheu- 
fcs fut toutes les parties. 

Si le cours de ce fuc eft arrcfté, la: 
malTe du fang en rcfte chargée ; elle 
s’aigrit, 5 c elle fe caille, 5 c fe refoud 
enferofîtez : L’on urine, l’on craché, 
& l’on mouche fans celle : l’appetit fe 
perd ; les alimens ne reçoivent plus 
d’impreffion dans le ventricule ; ils ea 
fortent foiivent comme on les a pris 
fans y avoir foufert la moindre altera¬ 
tion : C’eft la caufe la plus ordinaire 
de la lienterie , fuivant la remarque 
d’Hippocrate dans l’Aphorifnie premier 
de la fixiéme Seétion. Il dit que les 
■malades guerilTjnt de la lienterie quand 
ils ont des rapports aigres qu’ils n a- 
voient pas auparavant, c’eft-à-dire lors¬ 
que ce fuc reprend, fon'(?burs ordinai¬ 
re, 5c qu’il commrnencc à faire fes fon-^ 
étions. In d'umrnis intef inorum levi~ 
tatibus , ruHns acidsts aceedens , epsi 
priiis non erut , fgnttm boanm. 
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Si ce fuc fe feparc de la malTe du 
‘ fang, & qu’il coule fur quelque partie, 
il la bleflc, & y caufe de la'douleur, 
& de rinflammadon ; il y forme des 
obftruftions, des fchirres,des capcers, 
& des tumeurs impures , des nodus:, 

; & des pierres ; il la ronge & Tulcerej 
' il y excite enfin des fermentations, Sc 
des mouvemens déréglez. 

Lorfqu’il s’attache à une partie, il 
la pique , & la divife, & mettant les 
efprits en defordre & en confiifion, il ' 
y fait des douleurs tout-à-fait aiguës : 
le fang & les humeurs qui s’y déchar¬ 
gent ne peuvent plus en fortit ; la- par¬ 
tie fe gonfle en meme temps, 8c fe tu- 
' mefie ; l’on y fent de la douleur, de la 
chaleur, de la tenfion , de la rougeur, 
Sc de la pullàtion à caufe de la quanti¬ 
té du fang, qui s’y amafle, & de la 
grande agitation des efprits. 

Quand il s’épanche dans le cerveau,, 
dans le cœur , 8 c dans les poulinons, 
& qu’il y coule en afl’ez grande quan¬ 
tité pour coaguler le fang qui y eft con¬ 
tenu , il caule , comme j’ay déjà dit, 
des morts fubites, des apoplexies, des 
afthmes , des fyncopes, & des palpita¬ 
tions mortelles ; shl en coagule fiuie- 
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ment quelque 
^Kez des vemes , ^ 
forme des phlegmons 

qui quoyqu’ih ne paroillent pas h dan 

n/laitrent pas de caufer lamou. 
Nous en avons des exemples confidcra ^ 
blés dans FviLHe. &c ànisHolher. Fv ^ 

Ldit dans le Chapitre deuxmme de a 

Douleur de teae , 

jour lacaufe de là mort d un jeune Ac- 

Lucien qui avoir eae 

dant trois l'cmaines dune douleur de 

teae extrêmement violente, & 

mort d’apoplexie , il trouva fous la 

Lu-e teLomllc un phl^mon avec 

■ beaucoup' de pus , qui avoir gare, oc 
corro'mpu toufe la fubaallce ^u cerveau. 
HollierLt dans le Chapitre vmg a- 
quiéme de fa Pratigue, T, -ahmati- ■ 

dans la veine arterieufe d un aahmat 

un abc» qu’on J^oouvm d* 
cœur d’un AcJ.idiactc qcu avoi. 

5n=d«ïlrin,,acdu5oficc&auks^^^^^^ 

des voifines, il caule des ^San-' 

Il fait des pleurefies, ^ ^ les 

che fur la pleure, le mediaam, & les 

nuifcles-intLoaamc: S’il occupe k 
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fublbnce des poulinons, il eaufe des pe- 
ripneuraonies, des abcea, & des voiiii- 
ques, félon qu’il la corrode toute, ou 
qu’il n’en ronge qu’une partie ; & lorf- 
qii’il s’attache funplement à leurs mem¬ 
branes, il yfaicdcsEr'fipeles. llcaufc 
des hepatides, quand il attaque le foye, 
des Erifipeles, ou des abcez. Il fait en¬ 
fin d’autres inflammations qui ne dif¬ 
ferent les unes des autres, comme j’ay 
dit que par rapport aux differentes par-* 
ries où elles fe forîn'cnt. 

L’on ne peut douter qii’Hippocrate 
n’aitconnu les defordres qu’il fait,quand 
il ceffe de c»uler dans le ventricule, & 
qu’il fe remêle avec le fang. Il dit dins 
l’Apliorifme trante-troifiéme de la fixié* 
me Sedbion, que ceux qui oht des rap¬ 
ports aigres font m^ins fujets à la pleu- 
refie que les autres. Aciàum ruBurnhu- 
bentes non ita valde pleuretici fimt. En 
effet tant que ce fuc coule dans le ven¬ 
tricule,il ne fait aucun mal dans le corps; 
mais du moment qu’il rentre dans les 
vaifleaux, & qu’il s’épanche fur les par¬ 
ties, il les bleffe, & fait fur elles des im- 

S irefGons plus, ou moins fâcheufes, fe* 
on qu’il a plus, ou moins d’aigreur, 
& qu’il y efl en plus grande, ou en nwin- 
dre abondance. 


fur les cattfes des Maladies, 

Galien s’en e:cpliqüc d’une autre ma¬ 
niéré dans le Commentaire fur cét 
Apl'orifme. Il dit que la pituite^ qui 
caufe ordinairement les rapports aigres, 
irritant les inteftins par fon aigreur, 8c 
fa falùre , elle les excite continuelle¬ 
ment à fe décharger des fucs impurs, 
qui y font contenus, lelqiiels étant pouf¬ 
fez dehors fourniAcht moins de matière 
à CCS fortes d’inflammations. Ob hauc 
cdufam qtiihus pituiSd nAturafu~ 
perabundat, raro à morho lateruli cor- 
ripittntur, pnefertim f falfedinem atque 
mitudinem aliquam fbi adjunxerit, td- 
lis enm intefiindmordens irritât ad de- 
jeüionem , in qttâ contingit non fol'im 
pimitam, fed plures alias etiam Jkper- 
fluitates excerni. 

Ce fuc forme des obftruétions, d«s 
tumeurs dures, & fehirreufes, des no- 
dus, 8c des pierres, &c. dans les^ par¬ 
ties où il trouve des fucs propres a s u- 
nir avec luy II fait des obftruétions 
dans les vailfeaux , en coagulant vers 
leurs extremitez quelque portion du 
fang qui y coule } il tuméfié les glan¬ 
des & les durcit par la coagulation qu’il 
fait du fang, & des fucs qui s y criblent. 
Il produit des tiuneurs dures, & fehir- 
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Tcufes dans les parties ^ en coagulant le 
fuc nourricier, & les humeurs gluan- 
rcs ÿc vifqueuies qu’il y trouve. Ces 
tumeurs s’augmentent infenfiblement 
par le mélange d’uné nouvelle matière, 
elles dégenerent en cancers lorfquc 
•ce fuc s’exhalte i & qidil acquiert afl'ez 
de force pour ronger les chairs, & les 
parties nerveulos & membraneufes, 
d’où viennent les- douleurs violentes 
qu’on y foufre. Il forme de la même 
maniéré des nodus dans les jointures, 
g£ des tumeurs impures dans les autres 
parties. Il eng'endre du fable Sc des 
pierres 'dans le foye , dans la veficule 
du fiel, & le canal hépatique, dans les 
reins, & la veffie, & dans toutes les 
parties où il y a quekyue fuc acre, ou 
d^er, ou quelt|u’autre fuc qui abonde 
en AlKali volatil avec lequel il puiffe 
s’unir , & fe pétrifier. Ce qui paroit 
par la refolution du fable qui fort avec 
les urines, Sc des pierres qu’on tire des 
reins de la veffie, dont-ônfeparebeau¬ 
coup de fel volatil. 

Lorfqu’il coule fur une partie, & 
qu’il n’y trouve point de matière pro¬ 
pre à fc coaguler avec luy, il la ronge, 
cc l’ulcere 5 il corrompt le fang, S< k* 
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humeurs qui rarrofcnr, d’où viennent , 
le pus» & les eaux rouffes qui ^coulent 
des ulcérés - il lagangreine meme, & 
y étoufe les principes de la vie. 

Ce fuc excite encore des fermenta¬ 
tions vicieufes avec les fucs acres , Sc 
amers, avec lefquels il fe mêle ; Elles 
font ordinairement accompagnées de 
douleur, de tenfion, de chaleur, ou 
de froid , de vents, dé bruits, &: de 
dévoyemens quand elles fe font dans le 
bafventre. Les vapeurs qui s’en élevent 
agitent rudement les nerfs ; èc les ef- 
prits animaux, & leur agitation fe com¬ 
muniquant au cerveau, & à l’ame fen- 
litive, elle caufe du trouble, & du de- 
reglement dans les fonétions. Quand 
elles fe portent à l’orifice fuperieur,^ el¬ 
les caufent des naufées, des dégoûts, 
& des envies de vomir, ou des faims 
canines, & des appétits dépravez ; lorf- 
qu’elles frapent le gofier elles excitent 
des fentimens de foifj quand elles mon¬ 
tent jufqu’à la gorge , & aux larinx, 
elles les refferrent de maniere.qu on ne 
peut rien avaler, ni même refpirer ; el¬ 
les dèfTechent la langue & le palais lorf- 
qu’elles entrent dans la bouche, elles y 
caufent de l’aigreur, ou de 1 amertume, 
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Scc- Sc les ulcèrent fouvenc. 

Si ces vapeurs palTent dans les vei¬ 
nes , & qu elles fc mêlent avec le fang, 
elles l’agitent, ou le condenfent félon 
que l’un, ou l’autre de ces fîtes y do¬ 
mine : Si c’eft l’acide, le fang fe con- 
d.cnfe, ôc s’épaiffir, il a peine à couler 
dans les parties, & à les ammer -, le 
malade tombé fouvent en pâmoifon, 
il fent un froid glaceant dans tous les 
membres , & il" perd pour quelques 
momens, le mouvement, le fenriment, 
& la connoiflance. Si c’eft au contraire 
l’acre, ou l’amer , le fang s’agite &fe 
raréfié ; il allume par tout le corps un 
grand feu qui monte d’abord au vifage, 
Sc fe répand enfuite , ou fe fait fentir 
dans toutes les parties. 

Ces vapeurs agifl'ent fur les efprits, 
comme fur le fing ; elles les lient, el¬ 
les les arreftent dans le cerveau, & les 
empêchent de couler dans les organes 
des fens , elles caufent dès aflbiipife- 
mens, des rêveries, & des trifteftès pro¬ 
fondes J ou les agitant extraordinaire¬ 
ment , elles caufent des vertiges, des 
mouvemens convulfifs , des convul- 
■yfîons epileptiques , des délires, & des 
'phrenefies J Sec. 

CH AP. 
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CHAPITRE IV. 

Suite dn precedent. 

S I le diflbivant naturel de l’eftomac 
eft plus aigre, & plus groffier qu’i! 
ne doit eftre naturellement, il ne fait 
plus de douces impreffions fur le ven¬ 
tricule , ni fur les atirftens, il excite les- 
faims canines , & des appétits dépra¬ 
vez. JHepravata verofit appetextia, dit 
Galien dans le Livre quatriéirie des Cau- 
fes des fymptomes, fi vehementer ma~ 
dumexcedit, M vocatHrd nonnullis ca- 
nim, cum oh acidi humoris viciumven- 
tricnlns mordicus ixfefiatHr. Il cauüê des 
cniditez', des voinillemens, ôt des rap¬ 
ports aigres, des fentimens de douleur, 
ôc de chaleur, ou de froid , des foiblef- 
fes, & des Syncopes, Lorfque les ali- 
mens fe dilTolvent , il fe forme une lï 
grande quantité de vents, qu’ils gon- 
Sent le ventricule, & prefl’ent toutes- 
les parties voifincs, mais principalement 
le diaphragme qui ne peut plus s eten- 
dre, ni donner aux poulmons la liber¬ 
té de fe dilater. D’où vient l’opprefTion:, 
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Sc la difficulté de refpirer apres le re¬ 
pas. 

Lorfquc ce fuc coule dans les injef- 
tins, il fait des effervefcences vicieufcs 
avec la bile, il ronge les fibres, &lcs- 
membranes des inteftins ; il les ùlcere, 
ic les gangreine 3 il ouvre les extrerai- 
rez des arceres ; il corrompt le fang, & 
les fucs qui y coulent, de l«s change, 
en pus , & en fanie ; Il caufe de cette 
maniéré des trcnchées infupportables, 
des dyfenteries , & des flux de fang., 
&c de maticr-es purulentes. 

Il cft quelquefois fi corrofif qu il cou¬ 
pe les fibres du ventricule, & des in¬ 
teftins , ôc les irrite avec tant de vio¬ 
lence , que toutes Ifes glandes', & 1« 
■vaifleaux difpetfez dans leur fubftance 
expriment les differentes liqueurs qu’ils 
contiennent, lefquellcs s’y déchargent 
de toutes parts, & fortent en abondan- 
ce par le vomifTement, & par les feÜest. 
L’on appelle communément ce fyinpto- 
rae Choiera morbffj. 

Le chyle devient fi aigre. , qu’il no 
peut plus s’adoucir, il aigrit, & fond 
la madè du fang : Le nouveau fang qui' 
s’en forme eft crud , £c fereux ; il fait 

fâcheufes impreffions fur.les parties;. 
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il les pique, & les corrodé, & y cau- 
fe des maux difFerens, félon la diverfi- 
té de leur nature, & de fon adion ; Il 
ne peut les animer , ni leur fournir af- 
fcz d’cfpnts', Sc de fuc nourricier pour 
les entretenir, & reparer la perte conti¬ 
nuelle qui s’en fait : Le corps s’affoi- 
blit tV fe delTeche ; le teint devient pâle, 
& livide ; les yeux paroiiTent enfoncez 
dans la tefte, ils font mornes , & ians 
éclat j on ne peut agir , ni- làire le 
moindre exercice ; les parties ne tranf- 
pitent plus , la peau devient rude, fc- 
^lie, &,boufie ; le fang a peine â coll¬ 
et dans les veines ; pour peu qu’on l’a¬ 
gite, il embarrafl’e la poitrine ; il ne peut 
en fortir aulli promptement qu’il y en- 
tK ; il étend les vaillêaux des poul- 
mons, il prefle les bronches , & l’air 
ayant peine à y entrer, les malades onf 
beaucoup de difficulté de refpirer. Com¬ 
me le fang pâlie fort lentement dans le 
cœur, il caufe des foiblelïes, & des pal¬ 
pitations , & rend le poulx lent, foi- 
fale , & inégal : Il rend auffi la telle 
lourde & pefante, parce qu’il a peine à 
s’y mouvoir : Il fe meut avec beaucoup 
de lenteur le long des veines des piedi, 
des jambes, & des cuifles, & qu-lquc- 
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fois des mains & des bras, & les enfle 
confiderablement. Il caufe enfin plu- 
fieurs autres incommoditcz que refien- 
tcnt ordinairement les filles, & les fem¬ 
mes fujettes aUx pâles couleurs, & à 
la cachexie* 

Les elprits, & la plufpart des fucs 
qui fe fcparcntde la mafie du fang étant 
de même nature, ils font fur les pat¬ 
ries des imprcffidns encore plus fâcheu- 
fes, les efprits irritent les parties ner- 
vcufes, & le-s affoiblilTent. Ils caufent 
des tremblemens , des mouvemens 
convulfifs , &c. Et comrne il s’en fe- 
pare peu dans le cerveau, ils ont bcaiSl 
coup de peine à faire leurs fondions. 
Les humeurs excitent dans les corps 
des mouvemens déréglez, & des effer- 
vefcences vicie-ufes qui font accompa¬ 
gnez , &: fuivis de fymptomes preifans 
qui fatiguent extrêmement les malades. 

La plufpart des maux, dont je viens 
de parler, redoublent après le repas. 

.Hippocrate attribué' à la grande aci¬ 
dité de ce fuc les incommoditez que je 
viens d’expliquer. Il ditdans,le Livre 
fécond des Maladies, que les perfon- 
nes qui font travaillées de la maladie 
qu’il appelle noire, morhm nigev, vo- 
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mifTent fans cefîè, rantoft des matières 
noires, ou fanglantes, tantoft des fucs 
extrêmement aigres, tantoft de la fali- 
ve, & de la pituite , &c tantoft de la. 
bile pâle ûrant fur' le verd ( laquelle 
naît du mélange du £uc acide de l’cfto- 
mac avec la bile jaune ou amere ) &c. 
que les matières qu’ils vomilTent Ipnt 
iîcorrofîves, qu’elles brûlent, 6 c qu el¬ 
les écorchent la gorge , la langue, & 
le palais, qu’elles agacent les dents, &c 
qu’elles foulevent la terre comme le 
vinaigre, & la font fermenter : Il ajou¬ 
te que ces perfonnes fe trouvent un peu 
foulagées quand elles ont vomi ; mais 
quelles ne peuvent eftre long-temps, 
fans prendre d’alimens , ni en prendre 
beaucoup fans en eftre incommodées 3 
que fi elles n’en prennent point, ce fuc 
agit en même temps fur le ventricule , 
& fur les inteftins, il pafTe dans les vei¬ 
nes , 6 c il aigrit la malTe du fang, 6 c 
des humeurs, ce qui fait que leur fali- 
ve eft aigre-j & que fi elles en pren¬ 
nent plus qu’il ne faut, outre qu’il fe- 
forme une grande quantité de vents 
dans leur difiblution, & que les vapeurs 
qu’ils pouffent vers l’orifice fupêrieuE 
du ventricule troublent le mouvement 

y iij- 
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ècs cfprits qui y coulentv Icuts parties 
font dans une agitation fi grande, quel- ' 
les bleflent le ventricule, les inteftins, 
& toutes les parties où elles fe portent, 
& quelles dérèglent le mouvement du 
fâng , S>c des elprits, d’où vient que 
les malades Tentent de la pefanteur dans 
le Jjafventre , des points dans le dos, 
& dans la poitrine ,.*& de la doiireur 
dans les hypochorîdres , qu’une fièvre 
lente les mine & les confume, que la 
tefte leur fait mal, qu’ils perdent la veuë, 
qu’ils ont les jambes lourdes &: pefantes, 
& le teint noir, ou liviede. Nigrum vo- 
mit veltitif&ccm, quandoque erstentu'/n, 
quandoq%c velnt vinum fecundarmm, 
quandoqne velut polipi atramentum, 
quandoque acre velat acemm , quando- 
que falivam & pimitam , quandoque 
hilem cam virore pallidam 1 cfl-ulsi qui- 
dem nigrum vomaerit cadaveris fato- 
rem refert : Et fauces dr- os à vomita 
adurantur, ej;- dente s fl-upefeunt, &id 
quod vomitn rejeElam efi, terram ele- 
vat i df poflqudm vornuit pauMttm. 
melih fe habere patat, qt neqüe fine 
cibo ejfe , neque ampliorem cibnnt ferre 
potejt. Verurn ubi fine cibo manet vij- 
eer.a fngunt,, (fi faliva acida fiant tCftm 
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ryerl cAum accepit, gravita in 'vifce-. 
rihus efl, & peBus ac dorfum velue fii- 
lis pungi videntur, & doter tenet late- 
rA,&fehns debilisefl, & caput-dolet,. 
^ectilisnon videt, & cruragravan- 
tur, & color niger efi, & confumieur. 

Si çe fuc eft moins aigre qu’il nc^doit. 
ellre, il produit feulement les memes, 
effets que lorfqu’il coule en petite quan¬ 
tité dans le ventricule j c’eft-à-dire c^u’il 
n’excite que de légers fentimens de faim, , 
& ne fait que de fegeres impreflions fur 
les alimens, jcToù viennent louvent les 
indigcftions, ÔC les rapports fades,, 5 c 
puants. 

Loffqu'il eft doux , ou infipide, il 
n’agit plus fur le ventricule, m fur les 
alimens ; l’ettomac en refte chargé ; ils 
s’y altèrent, & s’y corrompent j 5 c 1 
s!ch fait de médians levains qui caufent 
dans la fuite beaucoup de maladies. S us 
deviennent onétueux , il agit foiule- 
nicnt fur l’organe de la faim, & 
alimens ; le chyle a beaucoup de Mpo- 
fition à s’enllàmer : il agite la mafle du. 
fang, 5 c caufe la fièvre. 

Enfin fl CG fuG eft moins fluide qu il 
ne doit eftre naturellement, U a peine 
à:fe mêler av,ec les alimens., a.les. 
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diflbudre ; le chyle qui s’en forme êft 
épais , & grofller, il ne peut fe defe- 
quer entièrement dans les inteftins ■, il 
réfte c'hargé de cralTes , & d’ordures 
qu’il entraine avec luy dans les veines, 
& qui altèrent la malî'e du fang ; le fang 
même qui s’en fait eft gtoffier, & im¬ 
pur -, & il circule long-temps dans les 
vaiflèaux avant de fe purifier. Les ef- 
prits ont peine à fe cribler dans le cer¬ 
veau ; il en coule peu dans les orga¬ 
nes des fens, & le corps devient lourd, 
& incapable d’agir. 


CHAPITRE V. 

Des alter/itions farticnlieres de la bile. 

O N diftingue dans le corps de deux 
fortes de bile , l’une, ^qu’on ap¬ 
pelle bile jaune ; & l’aufte, qu’on nom¬ 
me bile noire. La bile jaune eft amefe, 
& la noire eft aigre. Sed hac ejuidem 
acida efi, dit Galien dans le Commen¬ 
taire troifiéme fur le Livre d’Hippo¬ 
crate de la Maifierc de vivre dans les 
maladies aigues en parlant de la noire, 
amara mtem qua fiava.. Il dit ailleurs 
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que quoiqu’elles foiént toutes deux cor- 
rollves , elles ne produifentpas les mê¬ 
mes effets ; que l’une eft propre à cau- 
I fer des maladies aiguës, êc l’autre à en 
faire de longues, de rebelles, & de 
difficiles à guérir. mt atrk 

êgretationes difficiliores cenfentur, al- 
temtra enim derodit corpus. Froprium 
liera mrmfaïue flav<t cjuidem bilis , m 
ACtttas accendat febres , atra -verh ut fo- 
lutu diffcilem committat -a^otationem. 
Comm. 2. in prognofi. Hippocratis. 

Quoyqu’on faflê ordinairement cet- 
I te diftiniâion, neanmoins quand on fe 
I fert fîmplement du mot de bile, l’on 
1 entend toujours celle qui eft amere. 

[ Gdien s’en explique delà forte dans le 
Commentaire ^quatrième fur le Livre 
d’Hippocrate de la Maniéré de vivre 
I dans les maladies aiguës. Vbi quifpiam 
; hilem fimpUciter disçerit, dit-il, amara 
fignificetur. Il appelle même la bile dans 
|e premier Livre de la Manière de con- 
ferver la fanté, amarum excrementum, 
& la veficule qui la contient, ad amara 
; iilis vejtcs.m. C’eft auffi de celle-là 
dont j’ay defTcin de parler dans ce Cha- 
-ÿitre. 

La bile eft donc une liqueur amere^ 
X 
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qui le crible dans les petits grains glan- 
/ 'duleux du foye qui coule par autant de 
‘ petits tuyaux dans le canal hépatique, 
& dans la veficule du fiel, & fe déchar¬ 
ge enfuite dans les inteftins. 

Ce fuc a beaucoup d’ufages dans le 
corps j il empêche que le chyle, & le 
iang ne s’altcrent, & ne fe corrompent; 
il adoucit leur aigreur, & leur falûre; 
il leur aide à fe defequer des acides 
groiîîers qui les embarraflent ; il les en¬ 
tretient dans leur fluidité naturelle, & 
ne"éaufe jamais de trouble que lorfqu’il 
peche en quantité, ou en qualité. Cor- 
fore quidem pro natura modo Je haben- 
te amar£, b lis fuccus invifihiliter ex¬ 
halât. Gai. /• 7 4 - Meth. Med. 

Si la bile fe crible dans le foye en 
trop grande quantité , elle le blefle, 
dit Hippocrate dans le Livre quatrième 
des Maladies, compte il en coule beau¬ 
coup dans les inteftins, il en palTe tou¬ 
jours dans le ventricule quelque por¬ 
tion qui l’incommode ; le refte eft pouf¬ 
fé dehors par les urines, & par les fol¬ 
les : Et fi elle ne trouve/point d’ifl'uc, 
elle fe répand par tout le corps, & 
Ce fait fentir aulfitoft qu’elle rencon- 
ne quelque fuc avec qui elle fe fermen- 
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te. Tofitjuam comedit ac bihh homo ali- 
qaid amari, quod alias hiliofiim efi ac 
leve , copiojt^r fit etiam bilis in he~ 
pâte, (!r fatim dolet hepar, quedpaeri 
cor vacant, at^ue hoc ita fieri videmus, 
é" claram nabis efi qmd d cibo Mt potti 
fdlum ef, trahit enim corpus in feip- 
fum de cibis omnem pradiÔsum humo- 
rem. Trahit etiam foUiculus in hepate 
quici^md ifiic biliofi inefi. Etfi de repen¬ 
te mtdta bilis fiat, homo hepar dolet, 
(jr de ventre copiofior fit. Hoc enim con¬ 
tingente procedit de veteri bile propter 
maltitudinem ad ventriculum, & ex 
hociormen ventriculo oboritur, c^'pars 
ejus per veficam, pars per aluum egpre- 
ditur ) atcjue fic minima pars in homi- 
ns manet, cfr dolores cejfant : Si vero 
netitrum horum contingat procedit pri- 
miim de veteri bile ad corpus -, difiri- 
biiitur enim ad'ipfkm, dr fi multa fue- 
rit , fiatim fignificationem fui prabet 
alu humori ammixta. 

Lorfque la bile coule dans le ventri¬ 
cule, elle fait des effervefcences vicieu- 
fes avec le fuc acide de cette partie j 
elle irrite lès fibres-,, & les efprits qui 
y font contenus, & caufe des voniifl’c- 
mens vioicns. Les vapeurs qui s en ele- 



144 - Réflexions nouvelles 
vent, agitent rudement les nerfs de l’ori¬ 
fice fuperieur, & donnent du dégoût, & 
d : l’avcrfion pour les alimens, des nau- 
fées, & des envies continuelles de vo¬ 
mir , & fe portant au gofier, & à la 
bouche, elles les dcllechent, & y ex¬ 
citent des fentimens fâcheux de chaleur, 
de foif, & d’amertume. Lorfqu’elle 
coule dans les inteftins, elles les irrite 
par fon abondance -, elle ronge leurs fi¬ 
bres . elle déréglé leurs mouvemcns,& 
les contraint de fe décharger des fiics, 
& des matières qu’ils contiennent, d’où 
viennent les flux douloureux quelle 
caufe : Elle altère le chyle que le ven¬ 
tricule y pouflè, & loiti de l’adoucir, 
elle le rend amer , & fe portant avec 
luy dans les vaififeaux, elle agite lamalTe 
du fang , & la raréfié : elle trouble la 
difpofition de fes fibres j elle déréglé le 
mo'uvement des efprits, Sc interrompt 
routes les fonétions. Si elle trouve quel¬ 
que fuc aigre dans les inteftins, ou dans 
une autre partie, elle fe fermente avec 
luy, & y excite de la tenfibn, des vents, 
des bruits , des devôyemens, & des 
douleurs aiguës, &c. 

Galien explique la plufpart de ces ef¬ 
fets dans le Livre cinquième de l’Ufa- 
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fage des parties. Il dit qu’il n’y a per- 
fonne qui ne connoiffe l’acrimonie de 
la bile, & qui n’en reflente les incom- 
moditez quand elle coule une fois eis 
abondance dans les inteilins. 
tjusifo ignorât hilis flava faetiltatem 
acrem admodmn ejfe , ac mordentem, 
tjr omnia abradentem ? ^ut qttü itn- 
quum fuccum hune cofiofiorem dejecit, 
qui prises merdicationem in inteflinis non 
finferit ? Ad h^c cm non liquet necef- 
fario vomitum biliofum pracedere, citm 
alios quofdam affeÜus , ûm ver\ car- 
dialgiam, que «ris ventriculi mordieu- 
tio ef? dre- Il ajoute que ce fuc trou¬ 
ble par fon acrimonie toutes les fon- 
ûions du ventricule, & des inteftins , 
parce qu’il les irrite, & les oblige à fe 
décharger par le vomilTement , & par 
les Telles des alimens , & des autres 
matières qu’ils contiennent, 
tione pura primes intejUnü incidens , eet 
morfu commovet, prohibetque alimen- 
tum in ipjês moruri , ud eundem etiarn 
modum ventriculum fenfu , quam jé¬ 
junum , exaEliori preditum cogeret ali- 
mentum prius prapellere deorsum, quàm 
plane. conceEtum ejfet, &c, Morfm 

enim ventricului à fucci acrimonia com- 

X iij 
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movetur ab ipflo, ac pungitur ad ea qui 
in fe ipflo continet, celer tus excernenda. 
Si igitur humor ille ad os ventricult ir- 
repflerit, ut quoi maxime efiflenjîle morfi 
ab ipflo anguntur vehementernaufeant, 
ac vomunt. Il dit la même chofe dans 
le Comm. troilîémefurles Prédirions. 

Si le cours de la bile efl; arrefté, & 
qu’elle fe remèlc avec le fang, ellebrf 
fe fes fibres, & détruit Tunion harmo* 
nieiife de fes parties. Elle le meut fi 
violemment, qu’il l’emporte avec rapi¬ 
dité dans tous les membres : Il les gon¬ 
fle, il les tend, il les embarrafl’e & y 
excite beaucoup de douleur, & de cha¬ 
leur. Il fe meut quelquefois avec une 
fi grande impetuofité , qu’il rompt fes 
vaifleaux, ou qu’il les ouvre, & caufe 
des inflammations, & des hémorragies 
tout-à-fait dangereufes. Les cfprits,& 
& les humeurs fe trouvent agitez avec 
la même violence, ils troublent l’œco- 
nomie des fondions, & dérèglent les 
mouvemens de la machine : Les mala¬ 
des ne fe pofledent plus, ils s’agitent, 
ôc fe tourmentent, ils délirent, ils éx- 
travaguent, & deviennent furieux , 5 C 
tranfportez, on ne fçauroit les retenir,ils 
maltraitent ceux qui les approchent. 
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èc cafcnt tout ce qu ils rencontrent. 
Voyons de quelle maniéré Hippocrate 
en parle dans le Livre de l’Ancienne 
Médecine. Si la bile, dit-il, rentre une 
fois dans les veines, elle dérede le mou- 
vement du fang 5 ^ des elprits , elle 
agite les humeurs, & caufe des inquié¬ 
tudes , des rêveries , des fentimens de 
douleîir, & de chaleur qu’on a peine 
àfupporter, &c des foiblefles extrêmes. 
C\m amarittido qHadam , quam bilerff 
flavam appellare folemns , difufaf fae- 
rit, tonales fiatim anxietates ,fir aftus , 
impotentia occupant ? ’rum uhi li~ 
herMi fuerimm. ah ilU , & purgati aut 
fponti , aut per medicamentum , fi mo¬ 
do tempejtivè tpuid ipforum fiat , mani- 
feflè, à dolorihus & ^ calore lihera- 
mur. ^anto autemtempere eademele- 
vatafuerit, ■& cruda, ?§■ meraca, ac 
intemperata, nullâ arte neejue dolores , 
mtjue fibres fiedare pojfis. En effet quand 
le fang eft chargé de ce fuc, foit qui! 
ae fe crible' pas dans le foye en aflez 
grande quantité j ou que les canaux 
qui le portent dans les inteftins , foient 
bouchez ; ou que celuy qui s y déchar¬ 
ge fe remèle avec la maffe en trop gran¬ 
de abondance, ellcl’enaâme en meme 
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temps, & met les efprits en defordre, 
& en confüfion : Elle fe faitfenrir dans 
tantes les parties, mais principalement 
flans le cerveau, & dans les entrailles; 
elle les ronge, te les devpre pourainfi 
dire , elle trouble leurs fondions, & 
les affoiblit tellement, quelles ont pei¬ 
ne à_ fe mouvoir, & à faire la moindre 
adion. Ges defordres ne celTent que 
lotfqiie la bile s’adoucit par le mélange 
de quelqu’autre fuc ; ou quelle fe fe- 
pare de la malTe du fang, & reprend 
ion cours ordinaire -, ou que la nature 
s’en décharge par les urines, ou par les 
pores infenfibles de la'peau. 

On doit regarder ce fuc, comme la 
«aufe la plus ordinaire des fièvres ar¬ 
dentes , & des fymptomes qui les ac¬ 
compagnent. On peut voir ce que j’en 
ay dit dans les Chapitres feiziéme & 
vingtième de la quatrième partie , en 
parlant de l’adion des corps acres, tc 
amers fur la maflè du fang, & des hu¬ 
meurs. Voicy comment Hippocrate s’en 
explique dans le Livre des Affedions 
internes, lorfqu’il traite de la première 
efpece de maladie qu’il appelle étonne¬ 
ment. J1 dit que fi la bile fe met en 
mouvement pendant les grandes cha- 
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leurs de l’Efté, elle fait boiiillir le fang 
dans fes vailTeaux , & qu’elle allume 
par tout le corps un, grand feu qui fa¬ 
tigue beaucoup les malades, lefquels 
foufrent des douleurs aiguës dans tou¬ 
tes les parties , dans lesquelles le fang 
fe porte avec tant d’impetuofité, que 
ne pouvant remonter le long deà veines 
avec la même vîteflê, il y caufe de'la 
douleur, de la renfion, de la pefanteur, 
h de la foiblelTe , ce qui fait que les 
malades ne peuvent s’aider des pieds, 
ni des mains, ils "font travaillez de 
tranchées, & de devoyemens à caufe 
de fa grande acrimonie de ce fuc qui 
blefle les inteftins -, ôc ils font fi acca¬ 
blez par la'grande agitation du fang, 
& des humeurs, par la grande tenfion 
des parties, & par la violence des doit- 
leurs , qu’ils ne fe fouciennent plus, & 
qu’ils ne peuvent voir, ni répondre à, 
ce qu’on leur dit. Typhos ynidem ap~ 
pellaturhic morhus , hoc eft, fisiporât- 
tonhus. Corripit mtem tempore 
tis, ctem cams jidns eritur, hile per cor-~ 
ptts commetâ. Stutim igitur ipjtsm fe- 
hres fortes tenent, & calor acutns, 
à gravitate débilitai, & ernrum ac ma,- 
itmm impotentiay maxime enim imti- 
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lia ipfl fiunt hàc memhra , &^ venter 
turbatur, & ejtS'ii' fecedunt grave oient, 
& tormen forte fmcedit. Sed & hac 
t!tf4r , fl quis ipfum erigere velit, erigi 
nonpotefi, neque oculis videre poteflpn 
calore, & fiquis ipfum interrogat, pu 
dolore refpondere non potejl. 

Il en parle aufl'i dans le Livre de laMa- 
niere de vivre dans les maladies aiguës, 
il dit que la bile caufc en Efte des fiè¬ 
vres ardentes, lefquelles font a^om- 
pagnées de douleur & & de lafllfudc 
dans tous les mcriibres, de tranchées, 
& de dévoyemens, de fecherefle de 
bouche, de foif, de noirceur, & d’âpre¬ 
té de la langue, de veilles, & de dclire. 
Fehris autem crdens fit cum refiecatt 
venuU horâ ^ftivâ acres, bdtofios AC 
ferofios humores in fieipfias attraxermt, 
& febris multa detinet, & corpus velut 
ex ojfmm laffiitudine detentum delafa- 
tur, acdolet, &c.. Fit autem Ungua 

afipera , ac fitcca , & valde nigra, & 
dum cirea ventrem mqrdetur, dolet & 
alui egefliones valde liquida ac palltdi 
fiunt 7 Et fittis vehemens ineflr, itemque 
vigilU , aliquando etiam mentis emo- 
tiones. Tous ees accidens font des 
effets de l’amertumeou de l’acrimonie 
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de ce fuc, lequel fc mêlant avec le fang» 
l’agite, Sc.caufe, comme je viens de 
dire, des fentiraens de chaleur, de dou¬ 
leur, & de laffitudc dans toutes les par¬ 
ties j & fe portant au cerveau, il met 
les efprits en defordre, &: caufe^des in- 
fomtries, & des délires. Ce même fuc 
coulant dans les inteftins, il les ble/Te 
pat fon amertume, ou fon acrimonie » 
il excite des effervefcences avec les au¬ 
tres fucs qui s’y déchargent, & cauiè 
des tranchées, & des devoyemens ; les 
vapeurs qui en forcent, agitant les nerfs 
du gofier excitent l’alteration, & palTant 
enfuite dans la bouche, elles deflcchent 
la langue, &c la rendent âpre,&noire. 

Qupyque toutes les incotnmoditez 
que produit la hile forent facheufes, 
cependant elles le font beaucoup mcrins» 
quand elle eft épanduc ça ô£ la,que lorL- 
qu’ellc l’eft feulement fut une partie; 
Febrienti ac biliofo in temfore foras 
difperfa hilis , honum ; difafa vert^ 
ae difperfa fah cmem , tolerapa levtor 

efhabenti, & curatn facilior fanantt.. 

Difufa antem ac difperfa, & adanam- 
aUejuam cerporis parttm allapfa, malum. 
DitHipp. dans le Liv. i. dcsMalaches. 

Quand le cours de la bile eft arrcftes 
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ou qu’il en coule peu dans les inreftins, 
le chyle ne peut s’adoucir , ni fc defe- 
■quer de fes parties groffieres ; il s’aigrit, 
& fe corrompt j il ronge les fibres, & 
les membranes des inteftins, & les ul¬ 
céré, ; il ouvre les ’extremitez des vaif- 
feaux qui y aboutiflent, & corrc?fTipt 
leXang & les humeurs qui s’y déchar¬ 
gent Til les enflâme, & lea gangreinc, 
& caufe des flux de ventre, & des dif- 
fenteries mortelles. Les vers qui s’çn- 
gendrent de fa corruption n’y caufent 
pas moins de maux , comme je diray 
dans la fuite. Le chyle pafle dans les ■ 
veines tout aigre, tout groflîer, & tout 
impur qu’il elt, fes imprelllons fe font 
fentir dans les parties où il fe porte, 
Icfquelles il blelTe par fon aigreur , & 
fon impureté j il fait des fermentations 
vicieufes avec le fang, & l’altere confi- 
dcrablement. 

Si le fang eft une fois dépourvu de 
ce fuc, il s’aigrit auffitoft, il fc caille, 
& fe rend en ferofitez ; il a fi peu d’ef- 
prits qu’il n’en pafle dans le cerveau 
qu’une très petite quantité , laquelle 
n’eft pas fuffifante pour entretenir les 
fondions , & tenir les organes des 
fèns en état de les faire, & de fentir 


r 
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l’aclion des objets extérieurs. 

Si labile devient acre, on plus amere 
qu’elle n’eft naturellement, elle fait des 
irapteffions encore plus fâcheufes fur 
les parties, & fur la mafle du fang, 
des humeurs ; elle caufe des douleurs 
bien plus aiguës , des chaleurs beau¬ 
coup plus grandes, & des agitations, 
& des tnouvemens bien plus déréglez 
que lorfqu’elle peche Amplement en 
quantité •, elle rompt entièrement la 
difpofition des fibres du fang, & le rend 
fl fluide, qu’il ne peut plus fe prendre 
quand on la tiré. 

Si la bile perd de fon amertume, & 
qu’elle acquière d’autres quahtez , elle 
s’afFoiblit , elle ne peut plus faire fes 
fondions ; & elle n’eft propre qu’à 
caufer du trouble, & du defordre dans 
le corps. 

Si elle eft plus huileufe qu elle ne 
doit eftre naturellement , elle excite 
dans î’eftomac, & dans les inteftins des 
effcrvefcenccs vicieufes auec le chyle, 
& les fucs aigres tpi s’y déchargent -, 
& elle y caufè par fon agitation des fen- 
timens de chaleur que les malades ont 
peine à funporter. Elle agit dans cette 
occafion comme feit l’hmie de there- 
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bentine quand on la mêle avec refptii 
de vitriol. Elle altéré le chyle, & luy 
donne beaucoup de difpolîtion àpren- 
dre feu, & lorfqu’elle fe remêle avec le 
fâng, elle l’agite avec tant de violence, 
qu’elle excite des fié-vres tout-à-fàit ai- 

S iics accompagnées de fentimens de 
ouleur, de chaleur, & de foif infup- 
portables, d’agitations violentes, d’in- 
fornnies, de délités, de phrenefies, &c. 

Ce que je viens de dire de l’ondtuo- 
fité de la bile, & de celle du fuc acide 
de l’eftomac , & de la falive , fe doit 
auffi entendre de tous les fîtes, Sr de 
toutes les matières huiletifes, ou ful- 
phurées qui font contre nature dans le 
corps ; elles font les mêmes impref- 
lîons fur les parties & fur le chyle, le 
fàng , les efprits, & les humeurs, & 
clle's agdïênt delTus avec plus ou moins 
de force, à proportion que leur onétuo- 
fité ed plus ou moins grande. 

Enfin fi la bile devient plus fluide 
qu’elle ne doit eftre, elle augmente la 
fermentation du chyle, & le rend plus 
fluide, & le fang plus diflTolüble quil 
ne faut : Et fi elle l’eft moins elle a 
peine à fe cribler dans le foye, à.palTer 
dans les inteftins, & à fe fermenter avec 
le chyle. 
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CHAPITRE VL 

De la hile noire, oh du fuc mélanco¬ 
lique , cÇr de [es alterations 

L e s anciem Médecins & la pluf- 
pai't des modernes croyent que 
dans la rate il fe fepare un fuc ai^e , 
& grofficr qu’ils ont nommé bikr noi¬ 
re, ou mélancolie. Ce fuc fe décharge 
dans le ventricule, & les inteftins félon 
les anciens, & félon les modernes il 
fe reméle avec le fing ; d’où vient fé¬ 
lon eux que celuy qui fort de la rate a 
de l’aigreur. Selon d’autres ce fuc eft 
contenu dans deux petites veflies, qu’on 
appelle capfules atrabiliaircs, lefquellcs 
font lîtuées un peu au delTus des reins, 
& s’en déchargent dans les veines. 

Il n’eft pas difficile de connoitre la 
nature de ce fuc : on ne peut douter 
qu’il ne foit aigre , puifqu’il épaiffit la 
inaffe du fang , & la refond en ferofi'- 
tez, ce qui fait que les mélancoliques 
ont naturellein ait le fang épais & grof- 
lîer ; qu’ils urinent, qu’ils crachent, &C 
mouchent beaucoup ; & qu’ils font 
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plusrajets que les autres aux catarres, 
aux rheumacifmes, & à toutes les ma¬ 
ladies qui naillent de l’abondance, & 
de l’impureté des ferofitez. 

Galien parlant de la nature de ce fuc, 
dit dans le Livre cinquième de l’Ufa- 
ge des parties , qu’il eft naturellement 
aigre &: acerbe. Acerba dm flt atiiue 
acida bilis atra , dre. Il en tire une 
preuve de la rare même, qui quoyqu’- 
clle foit cuittedans l’eau, nelailTepas 
d’avoir un goût acerbe Sed dr hujus 
n^uocjue vifeeris guflus , dit-il, dans le 
Livre de la Bile noire, licet elixi, Acer- 
hum c^fiidfiam habere videtur, mini- 
mecjue jecori fimile. Il dit encore dans 
le Commentaire troifiéme fur le Livre 
d’Hippocrate de la Maniéré de vivre 
dans les maladies aiguës , que ce fuc 
eft aigre •, mais que fon aigreur n’eft 
pas fi forte dans la fanté que dans la 
maladie Biltm nigram Acidum ejfe eon- 
tingit, cüm fcilicet prater namrAm hA- 
b.ente corpore , dr fincevA, dr inrp^'^- 
mixta fuerit , nempe cum reSlè vAlet 
plurimum efuidem pradiB<e habet cjuaU-' 
tatis, non tamen exquifitam ipfam. 

Ce grand.homme nous fait encore 
remarquer de deux fortes de mélanco¬ 
lie 5 


fnr les castfes dès Maladies, 
lie l’une, qu’il compare à la lie du 
vin, & l’autix au vinaigre. Celle qu’il 
compare à la lie du vin, & qu’il ap¬ 
pelle fuc , ou fang mélancolique , ell 
cpaiiTe, & n’a aucune faveur fenfible : 
l’autre au contraire eft aigre, comme 
le vinaigre, & elle racle la terre, & la 
fait fermenter, Ana bilis, dit-il dans 
le Livre troifiéme des parties affedées, 
oh fHbflantia varietatem non obfcuras 
hahet differentias. Nam alia efi velutr 
f£x fanguinis, admodum fpijfa efi,. 
facibtss vint non abfimilis. Alia vem 
tjnam fkperior ejfentia efi mnlto tenmo- 
ris, at/^He vomentibas eam , & olfa- 
cienttbm acida videmr, qaa etiarn ter~- 
ramradit, attollit, ^fermentât, atcjue 
ampullas , quales ferventihus jttfictilis^ 
fupernatare videmns , excitât. Sed ea. 
^uawcrajfa faci fimilem efie dixi , ijr 
terra efafia non indaett fermentatio- 
«em, nifi forte in ardenti febre ipfam 
praajfari contingat , necjHe ulta etiarrr 
acidâ (jualitate participât.^ Il ajoute: 
dans le Commentaire fur 1 Aphorifme 
vingt-troiCéroe de la quatrième Sedion, 
bilis atra mordax efi fientt acetum, & 
terram abradit, atque fermentât.. If 
s’en explioue de même dans le Livre: 
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de la Bile noire, dans le Comraentaî. 
re fur les Aphorifmes vingt-deuxième 
Sc vingt-troifiéme de la quatrième Se¬ 
ction , dans le Livre quatorzième delà. 
Méthode de guérir, dans le Livre deu¬ 
xième des Facilitez naturelles, dans le 
Commentaire fur le Chapitre cinquiè¬ 
me du Livre troifièmedes Maladies po¬ 
pulaires , & dans plufieurs autres en¬ 
droits de fes ouvrages. 

Les ufages de ce luc font d’èpailïirk 
mafle du lang , & d’approcher fes fi¬ 
bres les unes auprès des autres, d’em- 
p'ècher la diffipation des efprits, & de 
calmer les grandes agitations de la bf ■ 
le & des autres fucs de cette nature. 
Il agit plus ou moins fur la malfe du 
fang, félon qu’il y eft en plus grande, 
ou en moindre abondance, &; qu’il a 
plus ou moins de force. 

Lôrlqu’il fe fepare de là mafle du 
fang , & qu’il s’épanche fur quelque 
partie, il luy caufeles mêmes inconi!- 
moditez que le fuc acide de l’ellomac. 
Ses effets f* font fentir principalement 
dans les affections mélancoliques, & 
hypocondriaques on peut dire me¬ 
me qu’il eft la caufe des maux differens» 
que foufrent les malades , &. que b 
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eriftefle profonde où ils font, ne vient 
que de Ion adtion fur les eiprits ani¬ 
maux. On doit auffi le regarder com¬ 
me la caufe la plus ordinaire des grani- 
des coagulations de fang qui le forment 
dans le cœur, dans les poulmons, dans 
le cerveau, & dans les autres parties. 
Hippocrate l’a envifagé de même quand 
il a dit dans le Livre deuxième des Ma¬ 
ladies , que fi ce fuc s’épanch'e dans le 
cerveau, Sç dans la poitrine, il refroi¬ 
dit, & caille le fang avec qui il fe mê^- 
le, lequel ne pouvant plus fe mouvoir , 
ni fe diilôudre, caufe la mort.. De re^ 
fente dolor oecufat capn-t, fiatim ■vox' 
intercif it-ur, ac fui imfotens fit-, ^c. 
Fatitur autem hmc chn atrabÜis ipfi in- 
capite commota fiuxerit , .maxime im 
partem , in'qua plurima fiant 'venu , in- 
eoUttminqukm y ac peBus dein,..pofiridiè- 
Jiaeratus fit, ac impotem, fianguine ni- 
mirum. refiigerato. Etfifiuperior evafie- 
fit ita ut fia-aguis caleficat ,.five ah h’s,. 
qu£ exhibentur, (îvè a fie ipfio y attolli- 
^ dijfiundatur, ac mowtur, &■ 
fipirationem indmit& fifumeficit, é'- 
à tifit fieparatttr dr fianus. evaàit. Si' 
:verb fiuperior non evafierit adhuc magfiss 
perfirigrrhur y é" t*bi penith pe.rfiige-- 
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ratas fuerit, ealor ex ipfo defecerit, 
congelatar, ^ moveri non potefi , feï 
moritar. Les malades perdent dans ces 
occafions le mouvement, le fentiment, 
& la connoilïànce, parce que le fang 
ne peut plus fe mouvoir dans le cerveau, 
ni les eîprits fe feparer de fa malle, & 
couler dans les organes des fens , à 
moins qu’il ne fe dillblve par la force 
de la fièvre, ou par celle des remcdes 
dont on fe fert : Ils ont aulTi beaucoup 
de peine à relpirer à caufe des coagula¬ 
tions de fang qui fe font formées dans 
les poulmons & dans le c'œur, qui re¬ 
tardent le cours de celuy qui fe déchar¬ 
ge dans la poitrine, lequel comprime 
les bronches, & empêche que Tair n’y 
entre avec liberté. 

Hippocrate dit encore dans le Livre 
de la Maniéré de vivre dans les mala¬ 
dies aigues , que lorfque ce fuc, ou 
quelqu’autre de cette nature, coule fur 
une partie , il la pique, & excite de la 
douleur i mais que s’il rentre dans les 
vaillèaux, & qu’il fe mêle avec la maf- 
fè, il la vicie, & interrompt le mou¬ 
vement des elprits ; & que le fang ayant 
peine à fe mouvoir, & les cfprits à cou¬ 
ler dans les nerfs, les malades fentent 
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beaucbup de froid par tour le corps 
qu’ils fonc incommodez de vertiges, 
qu’ils perdent la parole , qu’ils ont la 
telle pefante , qu’ils font fatiguez, de 
mouvemens convulfifsepileptiques, ou 
deviennent paralitiqucs. Cnm dolores 
accejferint atra bilis, ^ atrium fitixio~ 
num afluxHS fiunt, dolent autem partes 
interna dnm mordentur ; converfa vera 
dr valdè fcca fientes vena intenduntur, 

infiammata ajfiuentia attrahunt. Vn- 
de corrnpto fangaine, dr Jpiritihm noir 
pttentibus naturales in ipfo •vias per- 
meare perfirigerationes fiunt ex fiagna- 
tione , dy vertigines , df voeis inter- 
ceptio, & capitis gravitas, convttl- 
fiones ,fijam ad cor , aut hepar , aut ad 
venam devenerint. Hinc morhi comi¬ 
tiales fiant, aut femifiderati, fi in am- 
bientes tocos fiuxiones inciderint, df a 
fpiritihsu pertra^fire nonpotentibus re- 
ficcata fuerint. 

C’eft par la même raifon qu^il dir 
dans l’Aphorifme cinqiiante-lîxiéme de 
la fîxiéme Sedbion, que dans les mala¬ 
dies mélancoliques on doit appréhen¬ 
der que les. humeilrs ne changent de 
place, & qu’elles ne palTent.d’un Heu,, 
ou d’une partie dans une autre ; qu’il 
Y üj, 
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fcroic à. craindre qu’en coulant dans le 
cerveau, elles ne coagulaflènt quelque 
portion de fang, vers le principe des 
nerfs, & ne fident des apoplexies ; ou 
qu’en liant les efprits , & empêchant 
qu’ils ne fe meuvent librement dans le 
cerveau, & dans les organes des fcns, 
elles ne troublaffent leurs fondions, & 
ne caufaflènt une perte d efprit, & de 
jugement, ou qu’en les agitant extraor¬ 
dinairement, & en irritant les princi¬ 
pes des nerfs elles n’excitail'ent des con- 
-vuliîons , & des mouvememens con- 
vulfifs ;• ou enfin qu’en coulant furies, 
.nerfs optiques elles n’y formalTent quel- 
que obftruétion, & ne caufafl'enc 1a- 
■meuglement, comme-il arrive ordinai¬ 
rement dans ces 'rencontres. Atrabt- 
lariis morhis periculofl- a loco ad locum 
humorum deeuhitm , aut fldèrauonem 
corpork, aut convulflo.nem , aut infk 
niam , aut cacitatem. 

Il en parle de la même maniéré dans- 
FApborifme quarantième de la feptié- 
me Sedion. Il dit que fi elles coulent 
fijr la langue , ou fur une autre partie., 
& qu’elles bouchent les nerfs^qui la fbiit 
mouvoir, ou qu’eilcs les relâchent, el¬ 
les. la rendent impuiflante, & incaga.-r 
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ble de faire aucunes fonâions. Si lin- 
ma de repente impotent fiat, aut aliqna 
corporis pars fiderata atrabilarium taie 
exifiit. Il dit- encore dans le fixiémc 
Livre des Maladies populaires , cpue; 
les atrabilaires font ordinairement iu- 
jets aux convullions épileptiques ^ &c 
que ceux qui font attaquez de ce mal 
deviennent auffi mélancoliques, félon 
que cefuc agit fut le corps, ou fur 1 ame- 
fenfitive. Atrabilarii etiam comitiali 
morbo corripi plerumqae fiaient, & vi~ 
ciffm comitiales fieri fiaient atrabilarii ; 
Vterque vero morbus magie fit prout ad 
âlteram partem magie inclinarit. Siqui-- 
dem enim ad corpus inclinarit , comi¬ 
tiales fiant fi vero ad animum atrabi- 
krii melancolici diSti En effet lorfque 
ce fuc agit fîmplement fur les efpïits- 
qui font contenus, dans le cerveau, il- 
rend, comme ]i,y déjà dit les perfoii^ 
nés triftes, & mélancoliques ; mais 
quand il agit fur les princijpes des nerfs 
' il les bleflé & les irrite,, il agite les el- 
prits qui y coulent, il leur donne des 
mouvemens tumultueux & irreguliers 
il caufe de cette maniéré des convu - 
fions epilepciques. D’où vient que la 
mélancolie dégénéré fouvent en epile,- 
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pfie , & repilepfie en mélancolie, l’Iiii. 
meur qui tenoit les efprits enchaînez 
dans le cervean , s’il eft permis de le 
fervir de ce terme, les quittant pour 
s’attacher aux nerfs, Sc celle qui les it- 
ïitoit fe mêlant avec les efprits. 

Il explique dans le Livre de 1 Ari^ 
cienne Mcdecine les maux que caulè 
le fuc mélancolique loifqu il occupe la 
poitrine, & les entrailles. Il dit que 
les malades y fentent quelque chofe qui 
les ronge, & qui les dévore, & qu’ils 
fe portent à la rage, & au defefpoir. 
Et ijms cjuidlm acuta , acrifcjue & 
aruginofa bilis affligit, ejuales moxu- 
bief, cîr morfus vifeerum, ac febloris, 
(fr defperatio ? Non fedantur autem 
hac prmfo/uam eadem expurgetur, & | 
projlernatpir, & aliis permifeeatur. 

Ce fuc devient quelquefois fi aigu, ' 
& fi corrofif, qu’il pique, & qu il dé¬ 
chiré les entrailles, & met les efprits 
dans un defordre, & une confufion fi 
grande, qu’ils dérèglent entièrement 
les fomàions de l’ame fenfitive , & fe 
portent avec tant d’impetuofité dans 
toutes les parties , qu’elles font dans 
un mouvement, & dans une agitanon 
continuelle, fans que le malade fçache 
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ni où il eft, ni ce qu’il fait, ni ce qu’il 
dit, ni ce qu’il eft. Ce qui a' fait dire 
au même Hippocrate dans l’Aphorif- 
me vingt-quatrième de la quatrième 
Sedion, qu’il ronge tout ce qu’il tou¬ 
che, qu’il ulcere les inteftins , & caufe 
des diftcnteries mortelles : Dyfenteria 
ji ah atrâ hile inceperit, lethalis efi. Et 
dans l’Aphorilme vingt-deuxième de la 
même Sedion, il regarde toutes les éva¬ 
cuations qui fc font de ce'' fuc dans le 
commancement des maladies, comme 
desfigncs mortels, ^^ti^ihufçuuyue mor- 
bis incifientihsufi atra hilisam fursum, 
■aut deorsum préidierit, lethale efir. 

U luy attiibiië encore dans le Livre 
des Affc&:ions internes la caufe des lie- 
patides , & de la plufpart des autres 
maux qui arrivent au foye, J\dorbm he~ 
paticus, dit-il, fit ah atra bile, cum 
influxerit ad hepar. Accidit autem ma^ 
xime in autumno , in mutationihm 
anni. Hat igitur ager patimr. Dolor 
acutus ipfi in hepar incidit, fub »/- 
timas cojlas , & in humerum, & in 
claviculam , fuffocatio fortis tenet, 
& aliquando lividasn hilem revomit, 
& rigor ^ febris primis diehus debilior 
babet. Et dum attingitur, hepar dolet, 
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er color ipfitts fnhli'vidH5 efl , ^ cik 
quos prisis comedebat fitjfocant 
er ingefli tirant, ac torqaent ventrem. 
Atque hac qiiidem in principio pqthur, 
,morbo 'vero. progrediente , febres,ré¬ 

mittent, & dfancis cibis repletur. In 
folo atitem hepate dolor reflqt, iffe 
aliqumdo fortis , aliquando quietus > 
qeandoqae fvero aciitus corripit, & fl- 
pe de repente Ager animam effiavit. Ep 
effet quand le.fiic mélancolique s’épan¬ 
che fur les niembranes du foye , il les 
pique , les déchire , & y excite des 
douleurs tout-à-.fait aiguës. Lorfqu’il 
coule dans la fubftante même du foye, 
il ronge les extremitez dés viiifl'eaux, 
Sc les ouvre, le fang s’y épanche auffi- 
toft, il y caufe de l’inflammation, la- 
.quelle efl: accompagnée de fentimens 
de douleur, &c de chaleur : Il coagule 
quelquefois quelque portion de fang 
dans quelques unes de fes lobes, & y 
.caufe des phlegmons , & des abcez; 
il y forme aufll des fehirres, & des 
cancers en coagulant le fuc nourricier j 
ëc des pierres en s’unifiant avec la bilei 
H les ulcère enfin quand il n’y trouve 
point de matière, avec laquelle il puilfe 
.s’unir. ,Ce que je dis du foye fe doit 
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entendre des autres parties, fur lefquel- 
,les ce fuc agit, il eft facile d’expliquer 
les fymptoines qu’il y caufc, en refle- 
chilTant fur ce que j’ay dit des effets da 
fuc acide de l’eftomac. 

Le fuc mélancolique n’agit pas avec 
anoins de force fur les reins que fur le 
foye, & les autres parties dont je viens 
de parler, il les corrode, & les ulcère, 
dit Hippocrate , il ouvre les vaiffeaux 
qui y aboutirent, 5c y caufe des dou¬ 
leurs extrêmement violentes, lefquelles 
fe font fentir dans la vellîe & dans l’u-. 
retre , l’urine qui y coule entraînant 
avec elle une partie de ce fuc : Elles 
pafTcnt même dans les parties 'voifines, 
fou qu’une portion de ce fuc s’y porte, 
ou qu’elles foufrent par fympathie , 8 c 

( lar la communication qu’elles ont avec 
a partie malade. Tertius rentim mor- 
bus , dit-il dans It Livre des AfFedions 
internes, vrinu prodit ve!ut a curmhtts 
bubulis ajfutis fuccm. Fit auiem mor- 
bus ab atrfi bile, c\m hïlis in venus in^ 
flftxerà ad renem tendunt, ô" 
‘Confiiterit exulcerat venulas, renem, 
Ab ulceratione igimr taie ejuiddam cîsm 
urina proced-t. Dolores autem harent 
in lumbis , & in vepeâ, & inter anum, 
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M fftdendum, in ipfo rene ad modi. 
cum tempus, d.einde remittit dolor, ^ 
r HT sus août HS brevi corripit, & in te- 
ntiem ventris panem aliquandb dolor 
in ci dit. 

Il explique en plufieurs endroits de 
fes ouvrages les autres maux que caufe 
le fuc mélancolique lorfqu’il coule fur 
quelque partie, ou que rentrant dans 
les vaifleaux il fe remêle avec le fang. 
On peut lire ce qu’il en dit dans le Li- i 
vre de la Nature de l’homme, dans ce- , 
luy des Maladies internes, dans le fixic- | 
me des Maladies populaires , dans le j 
premier & le fécond des Predidtions, 
& dans fes Aphorifmcs, Sec. 

Galien ne s’en explique pas avec 
moins de force dans le troifiéme Livre 
des Parties ajffedtées , dans le quator¬ 
zième de la Méthode de guérir, dans 
ceux de la bile noire, & des tumeurs, 
dans le Commentaire deuxième fur les 
prognoftics, &c. J'en tireray feulement 
quelques pallages pour donner une idée 
des maladies que cette humeur caufe 
quand elle s’épanche fur les parties ex¬ 
térieures du corps. Il dit dans le Livre 
de la Bile noire que ce fuc ronge tou¬ 
tes les parties où il s’attache iorfquil 
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fl y trouve rien qui piiilTc modérer fon 
aftion J qu’il coupe leurs fibres, & les 
déchiré, & qu’il corrode, & ulcéré la 
peau, Corporü partihus psfra 

imper mi xtacjne adhaferit , eas prorsus 
exedendo ulcérât. Ces blelTurcs font 
toujours accompagnées de douleurs ai¬ 
guës, & d'inflammation : il du la mê¬ 
me chofe dans le Livre des Tumeurs, 
& il ajoute que fi ce fuc n’a pas afleï: 
de force pour ronger les chairs & ul¬ 
cérer la peau , il le coagule avec les 
fucs qu’il y trouve, & y forme des can¬ 
cers qui s’ulcèrent auflitoft qu’il acquiert 
de nouvelles forces , & de nouveaux 
degrez d’acidité. Cnm vero modefiior 
efl, effeit cancrum , epui jîne ulceratio- 
ne efi. Il avoit dit auparavant , ipfa 
ver) fine fervore atra bilis cancres efiî- 
cit, eofi^ue cam ulcéré fi acrior fit. 

Il dit ailleurs que la fanie qui en fort 
eft aigre, & corrofive. Sanies qua ex 
atra bilis, acida, é" f«ra efi-. Lib. de 
Hipppoc. & Platon, dogmat. explanat. 

Il luy attribue enfin la caufe de tous 
les ulcérés, & de la plufpart des tu¬ 
meurs qui fe forment à la peau, & aux 
parties voifines. Depaficitur herpes quoi¬ 
que, dit-il, dans le Livre des Tumeurs, 
Z iij 
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(^U£ circum funt psrrodens , fed fol'm 
cutis exulcrratio efl. Rhagctdêna vcncum 
cute (ju<z fuhjeBa funt attingtt cjuoquey 
Chironia verb , ^ Tslephia vocare ul¬ 
céra fupervacaneum ejt ; fat en 'm ej} 
omnia commimiter maligna appellm. 
Stables quoque & lepra melancolici af- 
feBupunt iplius cutis, ut fiquidem in 
vents quoquc & carne fiant cancer m- 
msnatur. 

Itdit encore dans lé Livre quator¬ 
zième de la Méthode de guérir en par¬ 
lant de l’humeur qui produit les fchir- 
res, &c les cancers , qu’elle n’efl: point 
differente de la mélancolie, & qu’elle 
eft fi aigre que les animaux, qui ont le 
goût le moins fin, comme les rats, ne 
Içauroient la goûter. Ergo hic humer, 
ubi amplihs incaluerit aut propterputre- 
dinem , aut propter febrem infiamman- 
tem nigram ejficit bilem, quant nullum 
animal, ne ipfi quidem mures gufiave- 
rint, Terra quoque raditur ah ea, 
partes, qua raduntur , fie in altum at- 
tolluHt, vocaturque is ejfeBus, ut Plato 
quo lam loco inquit , tûm fervor, tum 
fermentatio. Efi namque is humer ta- 
lis, quale ejfe acetum documus , ex que 
ipo fi in terram effuderis , idem effèBiU 
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^IfitHr. ^mmiriks non alienum efifi ve- 
teres ejufinodi humarem acidum nomina- 
runt, ut pallidiz bilis amarum. Sans 
non vero etïam in vomitionibus talis 
apparet. 

Si le fuc mélancolique eft plus épais' 
qu’il ne doit eftre, il épaiffic beaucoup; 
leTang, &-le rend extrêmement grof- 
fier. 


CHAPITRE VTI. 

Éu fisc pancréatique, & de fies altera¬ 
tions particulières. 

D Ans les glandes du pancréas il 
fe ctible un fuc clair & fereux, 
qui félon quelques uns eft; aigre, & in- 
ftpide félon d’autres. Ce fuc fe déchar¬ 
gé dans les inteftins au deflus de 1 em¬ 
bouchure des canaux biliaires, ou il fe 
mêle avec la bile & le chyle, lefquels 
il diftbut, &: difpofe, comme j’ay dit 
ailleurs, à fe fermenter; il pafp enfuite 
avec eux dans les veines laétees, 6c fe 
rcînêle avec le fang. 

L’aigreur de ce fuc n’eft pas fenuble 
dans tous les animaux ; il y en a glii-; 

Z- iiij 
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fieurs où il patoît ipfipicle, & qui ce¬ 
pendant fe portent bien. On pourroit 
croire qu’elle eft fenfible dans les mé¬ 
lancoliques , & infenfible dans les au¬ 
tres. Il pourroit encore eftre plus aigre 
dans les pars, froids., que dans les pais 
chauds. 

Ce fuc devient incommode comme 
les autres, quand il peche en quantité, 
ou en qualité. Il affoiblit l’amertume 
de la bile , & la faveur acide falée du 
chyle quand il eft tout-à-fait infipide, 
& qu’il coule trop abondamment dans 
les inteftins, il diminue leur aétivité, 
&c trouble leur mouvement, comme 
font toutes les liqueurs infipides qu’on 
mêle en quantité avec les elprits d’uri¬ 
ne , & de foLifre : On les affoiblit tel¬ 
lement, qu’ils ont peine à fe fermenter 
lorfqu’on les mêle enfcmble. 

Si ce fuc n’y coule pas aftez abon¬ 
damment , ou que fon cours foit ar- 
refté, la fermentation du chyle avec la 
bile eft encore troublée, parce que les 
matières dans lefquelJes les-fels domi¬ 
nent , n’agiftent point fi elles ne font 
diflbutes, par exemple, lefel & la crè¬ 
me de tartre ne fe fermentent point en- 
ferable quand ils ne font point diflbuts. 
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• Le flic pancréatique ne caufe pas 
moins d’incoinmoditez lorfqu’il peche 
en quantité. Quand il eft plus aigre 
qu’il ne doit eftre naturellemeiit, il ex¬ 
cite des fermentations vicieufes avec la 
bile ; il pique les membranes des in- 
teftins, il irrite leius fibres, & y caufe ' 
des douleurs aiguës, il les eufiâme 
même , & les ulcéré, &c. Quand il 
fe remêle avec le fang il s’épaiffit, 5c 
il aigrit les humeurs -, il Ce feparc quel¬ 
quefois de la malle, 5c coulant enfuite 
fur les parties, il les agite, & y fait les 
mêmes maux que le fuc acide de l’efto- 
mac, 5c le fuc mélancolique. 

S’il devient acre, amer , ou d’une’ 
nature fcmblable, il trouble la fermen¬ 
tation naturelle du chyle avec la bile, 
,5c fait fur les inteftins des impreffions 
pareilles à celles de la bile quand elle 
y coule trop abondamment. 

Lorfquil cil retenu dans le pancréas, 
il s’y aigrit encore davantage, il corro¬ 
de, il y forme des abcez, 5c des ul¬ 
cérés j il y forme des tumeurs dures 
5c fehirreufes quand il y trouve quel¬ 
que matière avec laquelle il fe coagule : 
Il y caufe enfin beaucoup d’autres in- 
coramoditez dont on peut voir- des. 
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exemples dans Marcel Üonat, faré, 
Riolm , Fabrice Hildèn , Benivenm, 
Graaf, Sc plufieurs autres Autheurs. 

Si ce fuc cft doux J ou qu’il foit plus 
épais qu’il ne faut, il a-peine àfeniê* 
1er avec la bile, &avec le chyle, &à 
{è difTondre, lie chyle ne fe defecjue 
pas fi bien, &i. le iang qui s’en fait n eft 
pas fi pur , ni fi propre pour l’entretien, 
& la nourriture des parties. 


CHAPITRE VIII. 

jbes fncs qni fe déchargent dans Us in^ 
tefiins , ér de lenrs alterations. 

L e' mefanterc, & les inteftins font 
parfemez de glandes, danslefquel- 
les il fe crible continuellement un fuc 
lêreux, qui coule le long de plufieurs 
petits canaux, & fe déchargé dans les- 
inreitins. 

De ces fucs les uns font utiles, & fe 
mêlent, comme j’ay dit, avec le chyle, 
la bile, & le fuc pancréatique ; & les 
autres font inutiles j &■ ne fe remclent' 
jamais a-vec le lâng fins le vicier. 
Comme l’on ne peut les goûter^ ba 
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nefçauroit dire quelles qualitezils ont: 
Màis' de quelle nature qu’ils foient ils 
font toujours incommodes quand ils 
pcchent en quantité , ou en qualité, 
Hippocrate attribue à la quantité & à 
la qualité-de ces fiics les lienteries , les- 
difl'enteries, les tenefmes , &■ tous les 
autres flùx qui arrivent en Efté, & en 
Automne. ^ÆOate jam & Aatmnno , 
dit-il dans la deuxième Sedion du Li¬ 
vre premier des Maladies populaires j 
Iknteria , & dyfenteria , é" tenefmt , 
al/ii ex hibojîs tsnuibpcs ^ 

multts ,crHdis ,& mordacihtss, yaihpif- 
dam vrra etiam aquofis. Il s’en exjpli- 
que de la même façon dans le Livre 
ttoTiémc de la Dicte, il dit que s’ils: 
pechent en qualité , & qu’ds foient 
aigres, fakz, ou de qiielqu’autre la¬ 
veur forte ôu nuifible, ils excitent dans ■ 
les inteftins des fermentations étrangè¬ 
res , ils les rongent, & Iss ulcèrent, ils > 
ouvrent les extremitez des arteres , ôc 
caufent des douleurs. aiguës, des in¬ 
flammations, & des flux de fang , oÇ 
des matières purulentes. Vhi autém ea~ 
lefaBo corpore pur?atio acris fiat, tmo 

& intefiiLmradksir -, ac exalceratur, 

é fangmmlenta egerrntur. Htc amem 
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dyfenteria à malâ inteftim rum afeBione 
appellatxr , morbm gravis é" perica- 
lofm. 

Galien dit la même chofe dans le Li- i 
vre douzième de la Méthode de guerin ! 
Neminein latere potefi , dit il, er.ofio- \ 
nem ex fstcco aücjm , cm mordens na- 
ttira infit. Et parlant enfuite d’un hom¬ 
me qui étoit travaillé d’une colique vio¬ 
lente qu’on ne pouvoir appailêr par 
aucuns remèdes, il dit qu’il conjodura 
qu’elle étoit cauféc par des fucs aigres, 
èc corrofifs qui étoient attachez aux tu- 
niques des inteftins, & que luy ayant 
fait prendre unremede propre à les pur¬ 
ger, il le guérit fur le champ. Ipfe igi- 
tur ubi mordentes faccos in tunicis in- 
tejlinorum immerfes conjeci, '&c. 

Il attribue auffi la eaufe de la diifen- 
terie à des fucs corrofîfs qui coulent 
dans les inteftins, &: qui les ulcèrent. 
Difficnltates intepmrmn fiant ejuidem, 
dït-il dans le Commentaire fur l’Apho- 
rifme troifiéme de la fixiéme Sedion, 
ex hamoribm aeribus. Sunt autem ex- 
ulcerationes inteftinorum, prmum^m- 
dèm ftimmâ. parte abraforum, progreffa 
atttèm temporis 0“ profondiora haben- 
tium ulcéra , ^ ut plurimUm putriU- 
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gmi obnoxia. Il en parle de même dans 
le Commentaire fur l’Aphorifme vingc- 
iiniéme de la quatrième Sedion. Ea~ 
mm atitim , qua in fu-mmâ farte ha- 
rent, exulcerationum caafa ejb hurnor 
acris & tennis. On peut encore voir 
ce qu’il en dit dans le Livre premier 
des Parties afFedées, In dj/fenterid 
mordax hurnor caufa efi affeltûs , ut 
pu . qui ah initia & abjtergit, ôf tih~ 
radit, dein temfgris traUu exnlcerat 
inteftinum. 

Lorfque ces fucs pechent fimplement 
en quantité, ou qu’ils font doux, ou 
infipides, ils ne caufent que de fimples 
diarrées , ou des flux fereux. 

Si le cours en elt arrefté, & qu’ils 
ne puiflent couler dans les intcftins, ils 
eonflent les glandes, & les tuméfient; 
ils fe remêlent avec la mafle du fang, 
& l’aigriflent, ou la rendent acre, ame- 
re, ou infîpide, &c. félon la diverfité 
de leur nature. 
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CHAPITRE IX. 

J)e la lymphe, & de fes alterations. 

1 :A lymphe ett le dernier des fues 
- utiles qu’on trouve dans le corps. 
Cette liqueur çft clairefubtile , & 
tranfparente, comme l’eau. Elle fe cri- 
,ble dans le cerveau , dans la poitrine., 
■& peut-eftre dans les autres parties, & 
.elle coule le long de ccrtains vaifl’eaux 
,qaon appelle pour cela lymphatiques, 
lefquels s’en déchargent les uns dans les 
jugulaires externes proche les foucîa- 
vieres -, & les autres dans le canal tho- 
rachique, doù elle paffe dans la foucla- 
vicre gauche , ,& fe mêle avec le fang. 

Q^oy-qu’on ne convienne pas de l’o¬ 
rigine, de la nature, & .des ufagesde 
ce fuc -, il ne laifle pas de caufer beau¬ 
coup d’incommodirez par fon abon¬ 
dance , & fon impureté, 

Lorfqu’il fe crible en trop grande 
abondance, fes vaiCTeaux ont peine ale 
contenir : ils fe rompent,'& la lymphe 
s’écoule, & fait des hydropifies incu¬ 
rables quand fon cours eft fupprime 
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dans une partie, & qu’elic s’y épanche, 
elle caiife les memes indilpoficions. 

Elle bleffe les parties par fon aigreur, 
& fa falure j par fon acrimonie, & fon 
amertume, &c. elle altéré le chyle avec 
lequel elle fe mele, & elle vicie la maC- 
.fe du fang & des humeurs, fait fur 
elle des imprelîîons differentes félon la 
^diverfité de fa natiire, & de fes quali- 
îtez. 

S’il cftplus épais ^ plus grofïïer qu’il 
.ne doit eftre, il ne fe meut plus dans 
fes vaifl’eaux , & ne fe remêle plus avec 
le fang avec la même facilité* qu’il fai- 
foic ; ralentit le mouvement de cette 
■liqueur i & diminue l’aétivité des ef- 
prits. 

On peut dire que la lymphe n’a pas 
efté inconnue à Hippocrate, quoyqu’il 
n’en ait pas découvert la fource.'Com¬ 
me il a trouvé beaucoup de vaiffeaux 
lymphatiques dans la rate, il a crû 
quelle prenoit fon origine dans cette 
partie. Voicy de quelle maniéré il en 
parle dans le Livre quatrième desMa^ 
■ladies. Et fane fangnini fons efi cor, 
dit-il, pituità caput, aepua fplen: c^c. 
Il explique .enfuite les maux qu’elle 
caufe par fora abondance , & par fes 
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mauvaifes qualitez. 

Il femble que Galien l’ait auffi con¬ 
nue, quand il dit dans le premier Livre 
des Qualitez des alimens, & dans cc- 
luy de la Bile noire, en parlant de la pi- 
tuitc, & de fes efpeces, qu’il y en a une 
claire & tranfparente, comme l’eau, la¬ 
quelle n’a aucune faveur , ni aucune 
qualité fcnfible , & qui fe diffipc, & 
s’évapore aifémen't. Pitmta qmlitm 
expers perindè ac aqua , &c. & difli- 
^Acilis ^ 

Les autres fucs utiles qui peuvent le 
rencontre^: dans le corps, ont des qua¬ 
litez femblables à celles de ceux dont je 
viens de parler , &c ils produifent les 
memes effets. 
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chapitre X. 

De l’urine (fr de fes alterations. 

L ’U RIN E efl: un fuc fcreux qui pa- 
roît acre au goût, & qui contient 
beaucoup de fel acre volatil : Son acri¬ 
monie eft beaucoup plus fenfible dans 
les bilieux, que dans les autres. Si on 
la trouve quelquefois aigre , ou falée ; 
l’on peut dire que c’eft dans une difpo- 
fition contre" nature , comme dans le 
fcorbut, la goutte, ou la verole, Src. 
dans Icfquelles fon fel volatil a ellé dif-- 
fipé, ou extrêmement afFoibly par l’a¬ 
bondance des fucs aigres & greffiers 
qui font mêlez avec elle : Elle peut 
aulîî le devenir par le grand ufage des 
chofes aigres, èc falées. 

Ce fuc fe crible dans les petits grains - 
' glanduleux des reins, &c coule par au¬ 
tant de petits tuyaux dans le baffinet 
de chaque rein , d’où il pafl'e dans les 
ureteres, & dans la veffie, qui s’en dé¬ 
charge de temps en temps par le moyeu 
du fphinéler qui l’ouvre, & la refer¬ 
me félon le befoin» 
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Ce fuc n’eft pas le fcul qui coule dans 
la veflîé : Une portion des liqueurs 
qu’on boit s’y porte de l’eftomac le 
long de pluficurs petits vaifleaux qui 
s’y "abouckent , comme l’a rematqué 
Hippocrate dans le Livre des Parties. 
Jn ventrem forrb, dit-il, ea qutt corne- 
duntur, ac bibuntur precedunt, ex ven¬ 
tre atitim fibra in veficam , qnâ parte 
humorem percolat i extenta funt. Il dit 
encore dans le Livre quatrième des Ma¬ 
ladies en parlant de la maniéré dont les 
pierres fe forment dans les enfans qui 
font à la marne le. At ubi fuxerit lac 
nonpurum,fed terreum, (^pituitofm, 
habuerit puer venus de ventricule 
ad vejtcam tendent^ amplas, ac attra- 
hentes, &c, 

Comme les pores extérieurs de la 
veffie font difpofez d’une maniéré a 
laifler échaper l’eau qu’on y met quand 
elle ell: tournée, l’on pourroit croire 
cjii’clle reçoit encore une partie des hu- 
miditez qui coulent dans le bafventre; 
& que les eaux des hydropiques fe pur¬ 
geur fouve it par cette voye. 

L’nrine eft entièrement inutile ; elle 
n'a aucun ufage dans le corps j & ede 
ne rentre jamais dans les veines fins 
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l’incommoder, & fans altérer la mafTe 
du fang & des humeurs Elle peche, 
comme les autres humeurs, en quanti¬ 
té, ou en qualité. 

Elle caufé par fon abondance le dia¬ 
bète , ou le flux d’urine : Si fon cours 
eft arrefté , fi elle a peine à pafler des 
reins dans les ureteres , des ureteres 
dans la velîîe, & de la veflîe dans Tu- 
retre, elle les tend, elle les charge, & 
les blefl’e ; & lorfqu’elle y fejourne ' 
trop long-temps , elle y altéré & y ex- ' 
cite de la douleur, & de l’inflamma¬ 
tion.: Elle irrite les nerfs qui y abou-^ 
tifl’ent,' & les eiprits qui y influent, & 
fon aébion fe communiquant au cerveau, • 
fé aux efprits qui y fofit contenus, elle 
trouble les fonétions de Tame fenfitive, 
La veffie devient quelquefois fi tendue,'■ 
qu’elle prefle les parties voifincs, &, les ' 
incommode confiderablement', les in- ' 
teftihs même ne peuvent fe décharger 
des excreraens. 

L’urine rentrant dans les veines, & 
fé remêlant avec la mafle du fang, elle ’ 
la vicie, & lorfqu’elle s’en feparc, clic 
biefle les parties où 'elle fe porté. Si" 
elle fe port^au cerveau ; qu’elle irrité 
les parties ircrveufts èc niembr'ancufcs,-'’ 
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de qu’elle agite beaucoup les efpritî^ 
elle y caufe des douleurs aiguës, des 
niouvemens convulfifs, des convuÛions 
epileptiques , des délires & des infom- 
nies, &c. Et fi elle a aflez de force 
pour lier le§ eiprits, & empêcher qu’ils 
ne fe meuvent, & ne coulent dans les, 
organes des fens, elle produit des af- 
feâions foporeufes - des léthargies, & 
des apoplexies. Nous en avons pk- 
fieurs exemples dans le Chapitre trente- 
neuvième de la Pratique d’Hollier, & 
dans les Remarques de Hautin, dans les 
Obfervotions de .Durer fur le Chap. 
quarante-feptiéme de la même Prati¬ 
que admirable de Zacutus Lufit, &c. 

Si elle coule fiir la gorge 6c les par¬ 
ties voifines, elle^y caufe des fluxions 
fâcheufes , 6e des cfquinancies mortel¬ 
les. Marcel Douât, dans le Chapitre 
vingt-huitième de fon Hiftoire mêrveil- 
Icufe parle d’un malade , lequel enfuite 
d’une fiipprelfion d’urine fut attaqué 
d’une efquinaricie fi forte , quelle le 
fuffoqua en peu de temps à caufe delà 
grande abondance des ferofitez qui 
coulèrent fur la partie. 

Si elle attaque la poitrine, elle caufe 
des palpitations violente^des afthmes, 
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& des toux violentes. L’on en trouve 
des exemples dans les Chapitres vingt- 
neuvième & trente - neuvième de l'a 
Pratique d’Hollier. 

Si elle s’épanche fur le diaphragme 
elle y excite des mouvernens convulfifs, 
&: caufe des hoquets violens, & impor¬ 
tuns, comme l’on peut voir dans l’exem¬ 
ple qüe Bartholin rapporte dans l’Hif- 
ftoiic cinquante-deuxième de la deuxié^ 
me Centurie de fes Obfervations Ana¬ 
tomiques. 

Lorfqu’elle coule fur les inteftins, 
elle les blelTe, & les enflâme, ce qui 
fait dire à Hippocrate dans le Livre 
des Coaques , que fi l’ileon s’enflâme 
quand on a peine àpilTer, & qu’on rend 
l’urine goutte à goutte, le malade meurt 
en peu de jours, à moins que la fièvre 
ne le prenne, & qu’il n’urine beaucoup 
à la fois. In urinie fillicidio volvulns 
accedens feptin^d die perimh, fi non fie- 
bre Mcedente urina acervatim prodeat. 

L’urine caufe enfin beaucoup d’in- 
commoditez à toutes les parties fur lef- 
quelles elle s’épanche, principalement 
furies perfonnes bilieufes, comme Hip'- 
pocrate nous l’enfeig^e dans les Coa- 
quea. In biliofits, dit-il, firina^ inter- 
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cepio bfèvi ovcidit.' En-effet comme' 
les fucs acres & amers y dominent, elle 
en augmente conflderablement la force 
&t la vertu. 

Elle caufe auffi des hydropifies, & 
des tumeurs aqueufes dans toutes les 
parties où elle coule. J’ay veû plufieurs 
pcrfonnes devenir liydropiques, parce 
qu’elles urinoient beaucoup moins que 
dé coutume. On peut, lire dans le Cha-' 
pitre vingt-huitième de l’Hiftoire met- 
v'eilleufe^de Marcel Donat, l'Hiftoire 
du Prieur du Couvent de Sainte Agnes 
de Mantoiië, lequel enfuite d’une lup- 

f ireffion d’urine devint fi enflé par tout 
c corps qu’on ne put jamais le guérir. 
îF ajoute que quoyque la peau fut ex¬ 
trêmement tendue , elle étoit molle, 
Sé claire , & qu’il étoit aifé de voir que 
c’étoit rdjôndance de l’urine qui la ten- 
doit. 

Si elle refte mêlée avec le fang, el-, 
le gonfle les vaifleaux, 8c les dilate fi 
fort, que la rupture" en eft à craindre. 
Thomas Barrhôiih en rapporte unexem- 
pk confiderable dans la quatrième Cen¬ 
turie de fes ObfervatioiTs Anatomicjues, 
Hiftoirc cinquajjfe-fixiémc d’un jeune, 
homme qui fut treize jours fans ntiner, 
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dont les veines devinrent fi tendues, 
qu’il parut tout couvert de varices qui 
ne fe difliperent que lorfque rurine eut 
repris fon cours ordinaire ; il ajoute 
qu’il fur pendant cette intervalle dans ■ 
un danger extrême de la vie, les vaif- 
feaux étant fur le point de fe rompre. 
On reflent dans ces occafiùns les mê¬ 
mes incomraoditez que dans la plé¬ 
thore. 

Qmnd l’urine devient aigre, foit par 
la dilîipation de fon fel volatil, ou par 
le mélange de quelque (uc de cette na¬ 
ture , elle blelï'e la veffie, & le canal 
par où elle coule , elle y excite de la 
douleur, & de l’inflammation , elle les 
uicere même, & les gangreine. Elle 
pique continuellement le col de la vefi- 
fie, & le fphinéter, & les oblige à s’ou- ■ 
vrir, &; à fe dilater fouvent ; elle cau- 
fe de cette maniéré une envie d’uriner 
à tous momens. Galien s en explique 
fôrt clairement dans le Commentaire 
fur l’Aphorifina cinquante-huitième de 
la ciiupiéme Sedion. ^ando aliquis, 

dit-il, fariim & frequentermmgtt, hac 
fajjto urina jHllicidium nommatur, & 
fit altquando.ex imhkïliitMe f^otentia 
retentiva in veficâ, nennmquam vers 
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ex acritudine urinar, dre. Acrituh 
mthn fie vel propter renum pajfwnem, 
vel cjuia faits ad ipflos vente fuperflui- 
tas ferofa percoiaea , erc. In renibus 
Aueem purulenfis pure per vefleam evtt- 
cuato. Hoc igieur fui acrieudine mor¬ 
dons vefleam excifae ad excretionem. ^ 
Il dit encore dans le fixiéme Livre des 
Caitfes des*Syniptomes en parlant de 
la ftrangurie , qu’elle eft caufée par la 
foiblefle de la veffie , ou par raigreut, 
ou la falure de-l’iirine. Primam flran-, 
guriam vocane , dit il^ ejua ob veflee 
iwbeeiltieaeem , vel eb acre loeium fisri 
videtur. On la trouve meme aigre dans 
ees occafions , Graaf en rapporte un 
exemple dans fon Traité du ftic pan¬ 
créatique» 

L’urine forme encore des pierres dans 
les reins, & dans la veffie, lorlqu’il s’y 
épanche/quelque fuc aigre qui s’unit 
avec fon fel volatil, & qui le coagule, 
comme l’on remarque par la refolution 
qu’on en fait. 

Hippocrate explique la formation de 
la pierre à peu prés de la même ma¬ 
niéré. Il dit dans le Livre quatrième 
des Maladies, que la pituite qui coule 
dans la veffie , &c qui fe mêle avec b 
lie. 


fur ies cmfes des Maladies, x 
îie, que l’urine y laifle, la coagule s & 
la pétrifie. Velut in acjuâ non purâ in 
talice, ant njafe «neo turbatâ, df rar- 
s'usfe data fax acervata ft in medio. Sic 
fane dr in veficâ de nrinâ , non purâ 
exiftente, dr non-per urinam ejicitur, 
ut pote tpna in cavo ft îoeo, dr tna- 
xime acervata fiens pra dohre per, mic- 
tionem non pertranfit, ds' apimitâ cru- 
àâ eoncrefeit, glutinnm enimfit pituitâ 
adftecem ammixta. En cfFet la pituite 
dont parle Hippocrate , étant aigre , 
comme je feray voir dans la fuite, elle 
ne peut fe mêler avec la bile de l’urine, 
quelle ne fe eoagule en même temps 
avec elle à caufe de la quantité du feJ 
volatil qui y eft contenu. 

Les pierres ne s’engendrent pas feu- 
leement dans lés reins, & dans la vef- 
fie , elles fe forment dans toutes les 
pattics où il y a des fucs propres à fe 
pétrifier. L’on en peut voir des exem¬ 
ples dans les Hiftoires Anatomiques de 
Sartholin.) dans la Pratique de Zacu- 
tui Luft. de dans celle dlHollier, Sc 
dans tous lesAutheurs qui ont écrit fvir 
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CHAPITRE XI, 

Delà fiiepir, ^ de fes alterations. 

L a Tueur eft un excrement, ou un fut 
fereux qui fe fepare de la malle du 
fang dans les petites glandes de la peau, 
&; coule par une infinité de petits tuyaux 
vers les pores infenfibles'où ils fe dé¬ 
chargent. 

La nature de ce fuc approche de cel¬ 
le de l’urine. L’on remarque même que 
ceux qui urinent beaucoup, fuent & 
tranfpiûent peu ; & que ceux qui fuent, 
'bu tranfpirent beaucoup , urinent peu. 

Le corps s’aft’oiblit & fcdc{Iechc,par 
la grande dilîlpation qui s’en fait, parce 
qifil entraîne avec luy beaucoup d’el- 
prits , & de fuc nourricier, & qu’il n’en 
leJlc point ail’ez dans le corps pour 1 en¬ 
tretien, &da nourriture des parties. 

Q^nd„au contraire ce fuc ne tranf- 
pire point, il rentre dans les vaill'eaux, 
& fe remêlc avec la malle du fang ; & 
fi elle ne s’en décharge pas par une au¬ 
tre voye , il en augmente la^uantite) 
&: caufe la plénitude, & tous les maux 



ffjr les catifes des Mdadies. 151 
' qui l’accompagnent. 

Lorfque ce lue change de nature, & 
qu’il devient aigre, ou falé, il pique la 
peau, & y caufe de la demangeaifon ; 
& s’il y coule en aflTez grande quantité, 
ic qu’il ait aflèz de force pour coagu¬ 
ler quelque portion du fang , & des 
humeurs qui s’y portent, il y forme 
des phlegmons, & des tumeurs impu¬ 
res ; il devient même quelquefois fi 
corrofif, qu’il coupe fes fibres, & les 
déchire, & qu’il ronge les mufcles qui 
font au defibus, & les ulcéré, d’où vien¬ 
nent les Erifipeles , les herpes, les 
ulcérés qui y arrivent. Tous les autres 
fncs aigres & falez qui fe portent à la 
peau. y font les mêmes maux. 

Hippocrate s’en explique dans le Li¬ 
vre de l’Ufage des chofes liquides, il 
dit qu’on guérit les piqueures, les dé- 
mangeailbns , 5 c les élevûres que les 
humeurs aigres, & falces excitent à la 
peau, en les fomentant d’eau de mer 
tiede , parce qu’elle emporte les ordu¬ 
res qui bouchent les pores, 5 c qu elle 
fait tranfpirer les humeurs. M^are pru- 
riginojis, ^ tjHt ah acribvM hunsoTihss 
‘vellicantur , prodefi ut ^ lavent, & 
foveant ex calido. il ajoûce dans 1» 
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première Sedbion du fécond Livre des 
Jvî aladies populaires, que les humeurs 
falées qui s’attachent à la peau, & qui 
la rongent, y font fouvent des ulcérés 
rebelles, &: difficiles à guérir. Sed & 
ulcéra ejue agre perfananmr, ex albi- 
dorum funt, qui fere lentis colorent re¬ 
fer unt, & cutis diffringimr, & labia, 
velut antilochus habuit, & alevas, ah 
humoribus ex corpere falfuginofo, qmi 
fub cute maxime, &c. 

■ Galien dit là même chofe dans le 
Commentaire fur l’Aphorifme vingt- 
uniéme de la troifîéme Sedtion ou il 
parle de certaines ampoules qui fe for¬ 
ment à la peau, & qui la rongent, & 
î’ulcerent. Sudamina autem è généré 
puflularum funt in fummâ corporis par¬ 
te heerentium , qua inflar ulcerum cu- 
tem exafperant, proveniunt autem quem- 
admodum ^ ipfum ojlendit nomen , pro- 
pter multos fudores, qui vel bilioflores, 
viel omninb mordxciores exifiunt. Mor¬ 
dent autem ht cutem i clr pruriginofam 
faciunt, çfr per modum ulcerum exaf-. 
perant. 

Il attribue encore la caufe de la dc- 
mangeaifon, de la gale, de la lepre, & 
de la plulpart des vices de la peau 3U!5 
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fucs aigres,falezjôc coiTofifs qui coulent 
deiTus. Atejue hujufmodi fj/mptomata, 
dit-il dans le Livre cinquième des Cau¬ 
fes des fymptomes , omniu à viciofs 
fuccis originem trahunt, etc differunt 
inter fe fe ipMalitate ^ (puantitate 
caufa, praterea z!r quiete, ^ motu. Ejt 
enim exigua, tenuis, /alfa, er immo- 
ta in pruritu. Item exigua, tenuis, 
erodens , immota in laffttudine ul~ 
cerofâ at multa crajfa, falfa, & im¬ 
mota in leprâ , pforâp/ue , (^c. Il ex¬ 
plique au même lieu la. maniéré dont 
ces fucs agifl’ent fur les mufcles, & fur 
la peau , il dit que lorfqu’ils font en 
mouvement ils les piquent, & paffant 
au travers ils les divifent, & les fepa- 
renti C/W igitur quidpiamper hac tran- 
fens ( id ejt per fenfibilia corpora J 
•violenter fertur "ad cutem, in ipfo per 
carnem cutemve tranftu necejfe eft ut 
& jlimulet , & pungat , ^ dividat, ^ 
vulneret eas partes omnes, quihus ob- 
vium fuerit. 

Il fe forme, comme je viens de dire, 
plufieurs tumeurs à la peau à l’occafion 
des fucs qui s’y arreftent, ^ s’y coagu¬ 
lent ; la peau même s’épailEt quelque¬ 
fois , & devient dure & inégale à cau- 
B b iij 
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fe de la grande abondance des humeurs 
qui s’y attachent & s’y condenfent, & 
dont elle s’imbibe. Zacut. Luz.it. nous 
en rapporte deux exemples dans l’ob- 
fervation quatre-vingt feiziéme du Li¬ 
vre troifiéme de fa Pratique admirable, 
de deux perfonnes, dont la peau étoit 
devenue épaiiïè & dure comme un cuit 
de bœuf, ou comme l’écorce d’un at- : 
bre. Il femble qu’Hipppcrate en ait 
auffi parlé dans le Livre des Affédions 
internes en expliquant la fécondé efpe- 
ce de jaunifle*. AHus morhm regius, /- 
vè aremtHS , hic corripit, dit-il, ter»-, 
pore Hyemis , & ex ebrietate , & ex 
rigore. Incipit autem primam rigor in- 
vadere, pofiea etiam febris^detinet, é 
humer, qui ejb in eorpore, congelatur 
in CHte ^uod mtem Jtc habeat ex his 
ofienditur. Lividum efi ipjlus corpus & 
fubdurum, venu per corpus diftints 
funt palUda, majores autem & crajfie- 
res funt quàm pritts, ç^r alia venss fui>- 
nigriores difiinta funt, & fi ijuis di- 
quam ipfarum fecet fanguis efluet pd- 
lidus fi pallida funt vena ; fi vero ni- 
griores fuerint, niger fanguis efluet, 
0 - vefiem interiorem corpori adjacen- 
- tem pra pruritu non fufirinet, &c. 
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Lorfqiie les vapeurs acides . donc 
l’air eft chargé en Hy ver, s’infinuent 
.dans les porcs de la peau, elles tes bou- 
chenc, & empêchent la tranfpiration 
infenfible ; elles aigriflént les humeurs 
qui s’y portent, lefquelles 'rentrant en- 
fuite dans les veines épaiffiffent la maf- 
fe du fang, & caufcnt de» friions par 
tout le corps qui durent jufqu’à ce que 
les efprits étant agitez, ils la diflolvenc 
& la raréfient. Ces" mêmes vapeurs 
condenfent une partie de ces fuçs, lef- 
quels s’attachant à la peau , la ren¬ 
dent dure , & épaifle , ils la piquent 
meme, y caufenc une fi grande de- 
mangeaifoii, que le malade a peine a 
foufrir fa chemife. Le fang devient fi 
épais, qu’il ne peut te mouvoir libre¬ 
ment dans les vaifi'eaux , il gonfle les 
veines, & les dilate , & elles paroif- 
fenr pâles,' où noires, félon la couleur 
que les humeurs qui fe font remePees 
avec' le fangj luy ont fait prendre. 

Quand les fiics , donc je viens de 
parler, fe remêlyit avec la mafle du 
fang , ils font cTfllis des' impreflîons 
differentes, fuivant la diverficc de leur 
nature'. Ils la ràt'cfienc,'Si ds exciteru: 
dans le corps une fièvre viblente, prin- 
Bb iiij 
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cipalemctic s’ils ont de l’ondtiiofité, ou 
de racrimonie. acre aliquU 

tranfprabat ijuotidiè, ü fi eatis ipjîs-fli-, 
femr, prompte febri corripiantar., dit 
Galien dans le Livre huitième de la 
Méthode de guérir. Il dit encore au 
meme endroit j DiSlum namqne efl in 
corporibns meatunm confiipationem fe- 
hrem excitare, in quibus qfiod tranjpi- 
rabat habittiofitm nenefiyétc. Sed mor- 
dax, (jr «-^re , fnmo , fuliginive non. 
abjîmile : His igitnr corporibus, ajoû* 
te-t-il, faluberrima ejt ex aqnâ dulci, 
temperatâ lavatio, tumfriBio, qaa 
rarefaciat, (ÿ* exercitationes modica, 

Gr viBns , qui dulces efficiat fnccos. 

Lorfqu’ils deviennent aigres, & qu’ils 
rentrent dans les vaifleaux , ils conden- 
&nt le fang , & l’épaiffilTent, de retar¬ 
dant fon mouvement , ils caufent du 
lioid dans toutes les parties ; ils y exci¬ 
tent aufli des tremblemens & des fecouf- 
fes, parce qu’ils piquent leurs fibres*, & 
qu’ils irritent les elprits ,qui y coulent, 
d’où viennent les frilFons qu’on fent I 
quand on s’expofe ^ur air froid, & 
que la tranfpiration vientà cclTer tout. ! 
d’un coup. Comme ces. fucs n’ont pas 
alTez d’aigreur pour arreftçr les parties. 
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mtegrantes.dernieres du fang tes unes 
auprès des autres, elles fe dégagent peu 
à peu, & s’agitent de maniéré quelles 
fe portent avec impetuollté dans tous 
les membres, &: y excitent une chaleur 
cuifante , qui ne s’éteint que par l’é¬ 
vacuation de ces fucs, explique 

de la même façon les frifTons,' les trem- 
blemens, & les fecoulTes dont on elt 
agité dans ces occafions. Moràens ha¬ 
bitus , CT fucctis , dit-il dans le dixiè¬ 
me Livre de la Méthode de guérir, tibi 
per fenfibilia corpora fermr, horrores, 
& inaqmles totius corforis ConCttjfiones 
(uyeç Gr&eè dicmt ) Jack in iis qui- 
buscHte ftipatâ qua prih tranfpirabant^ 
fmt retenta. Il ajoute dans le Livre 
cinquième des Caufcs des fymptomes 
que ces frilTons , ces tremblemens, & 
ces fecoulTes font plus ou moins fortes , 
félon que l’humeur qui les caufe cft 
plus, ou moins tenue ; quelle fe meut 
plus, ou moins vite ; qu elle a p us, ou 
moins d aigreur ; & qu'elle coule dans 
les veines en plus grande, ou en m©in 
dre abondance, fama vero tenuu & 
mordax , 4C brevem quemdam momm 
hkbens, in horrore. Si verl aujej- 
tnentiùs movetur, ant mnltum abmdaty 
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aat mordacior efi, jam non horrorem, 
fed rigorem excittit : MAximum <^ui- 
dem, Ji plurima Jtmal , & mordacijft^ 
maftierit, vehementiffiimcjtte moveAtur, 
Jidinmum vero uhi aliijtiod- ex jAm di- 
Ris modicè auBum efficit, ut horrorin 
r'KTorem tranfrautetur. Cornplures ver'o 
inter hune minimum , eîr ilium mAx't- 
mum rigorem , medii funt , t:im minm 
inter fe differentes, prout CAufA mags 
minupvè Aut movetur, Aut erodit, m 
ahundAt. Il dit auffi en parlant du froid, 
des tremblemens, & des laflitudes que 
Tentent les malades lorfque le fuc aigre,- 
& corrofif coule dans les veines. At- 
epui hac omniA À mordAcibm oriunturex- 
crementis , differunt -vero inter fe thm 
excrementorum multitudine, thm mo- 
tu , thm etiAm cjuod aUa mAgis , aHa 
minus erodunt, ^c. Necjue mirum vi- 
deri debet ea minus corpus infare d'm 
^uiefeunt ; Dam verb moventur, & 
plurimùm ladere , & concutiendo hor¬ 
rorem, rigorem, febrim inducere. 

Ces fucs caufent differens maux, fe-, 
Ion la diverficé des parties où ils cou¬ 
lent. S’ils occupent le cerveau, ils ren¬ 
dent la tePee lourde & pefante par leVrr 
quantité j ils piquent les mufcles , le 
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pannicule charnu, le pericrane,les mem- 
Lanes, & les parties nerveufes, quand 
ils pechent en qualité, & font des dou¬ 
leurs aiguës , &c mettant les efprits en 
defordre &: en confufion , ils:,çaufenc 
des infomnies, des délires, & des ver¬ 
tiges ; ils caufent auffi des trerablemens, 
des mouvement convulfifs, & des lub- 
fultations des tendons lorfqu’ils piquent 
les nerfs, & les irritent. Et s ils cou¬ 
lent affez abondamment dans le cerveau 
pour lier les efprits , & les enchaîner, 
ils caufent des aflbupiU’emens , Sc des 

de la Douleur de tefte, parle d «n hom¬ 
me, qui ayant eu la tefte mouillee fen- 
tit du froid , & fut en meme temps 
travaillé d’une douleur de tefte ms- 

violente , & d’une infomnie prefque 
continuelle qui furent Ihivis àe mo^' 

vemens convulfifs, fubfultatmns de ten¬ 
dons, de déliré, &c enfin de la mort. 
Il parle enfuite d’un autre tra^ 
roit beaucoup, le jour, & q 1 
pendant la nuit, lequel ayant cefTe de 
Lr, & de tranfpirer, commença d en¬ 
fler par les pieds, & par les ^ 

devint fujet aux ébloûittemcns, & aux 
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vertiges, aux treinblemens, aux ttef- 
faillemcns de cœur, & aux fincopes, 
J’ay connu un homme qui ne s’cxpo- 
foit jamais à l’air le foir , qu’il ne fût 
auffitoft faifi d’une douleur de telle fort 
aiguë. 

Ils caufent des fluxions au nez, aux 
yeux, aux oreilles, au col, & aux par¬ 
ties voifines quan4 ils coulent delTus, 
& des efquinancies lorsqu’ils coulent 
fur les mufcles du larinx, & de la gorge, 
&c. Quand ils coulent fur la poitrine, 
& qu’ils piquent les bronches, ils ex¬ 
citent la toux. Ils fe jettent quelque- 
fois fur le mediaftin, la plevre, & les 
mufcles qui fervent à la refpiration, & 
caufent de grandes difficultez de ref- 
piref, & des pleurefies : Ils caufent 
aufli des peripneumonies, ou des erifi- 
peles quand ils s’attachent aux poul¬ 
inons. J’ay veu plufieurs perfonnes tra¬ 
vaillées de pleurefies, & d’inflamma¬ 
tion de 'poitrine pour s’eftre expofees 
imprudemmenrà un air froid, & s’eftre 
baignées, ou ellre tombées dans l’eau 
étant beaucoup échauffées ; Us irritent 
le cœur en paflant, & caufent des tref- 
faillemens , des palpitations, & àcs 
fincopes , comme l’on peut voir dans 
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la fécondé Seaîon que j’ay tirée de 
l/villis. Si CCS fucs coulent fut les par¬ 
les dubafventrc, ils les piquent, 
y font des douleurs aiguës. Un de mes 
amis fc trouve incommodé de grandes 
tranchées quand il foufre du froid aux 
pieds. Si ils s’épanchent fur les periof- 
tes, & les membranes des mufcles, ils 
les bleifent, &y excitent des douleurs 
violentes. On doit auffi les regarder 
comme la caufe la plus ordinaire des 
rüeumatifmes. En effet la plufpart des 
thcumatifmes , & des douleurs quon 
fent extérieurement, n attaquent les ar- 
. tifans, & les gens de la campagne, que 
parce qu’ils foufrent du froia apres 
s’eftre échauffez au travail. Enfin il n y 
a point de partie qui n’en reffente les 
incommoditez. L’on en ^trouve plu- 
fieurs exemples dans Fifon , & dans 
Fvillis. 


i 



Reflexions nouvelles 


CHAPITRE XII. 

Des ferofitez, qui coulent du nez,, & de 
leurs alterations. 

I L fe’.Ærible beaucoup de ferofitez 
dans les glandes du cerveau, lef- 
quelles coulent de toutes parts dans les 
ventricules, & le déchargent dans 1 en¬ 
tonnoir : La partie la plus tenue couk 
infenfîblementvers la luette, félon quel¬ 
ques Autheurs , & fert à humeôer la 
^orge & le gofier, & la plus epaifTe fe 
décharge dans le nez. 

Quand le cours en eft arrefté, elles 
xemphilcnr l’entonnoir , & les ventri¬ 
cules : Elles gonflent leurs glandes, & 
les vaiflcaux excrétoires, & empê- 
ehent que le fang ne s’y meuve libre¬ 
ment ; il arrive qu’elles compriment 
quelquefois les extrcmitez des veines, 
de le fang n’y pouvant entrer , il s ex- 
travafe, &c caufe de l’inflammation dans 
la partie -, elles rendent la telle lour¬ 
de Se pefante, & caufent des aflbupif- 
femens ; elles s’aigriflent fouvent , & 
piquent les parties nerveufes de megr- 
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braneufcs / elles irritent aufll les efprits, 
& caiifent des douleurs aiguës , des 
rremblcincns, des mouvemens convul- 
lîfs, des vertiges, & des délires, 5 cc. 
pluxsones ex narihsu largx fer vïm 
pipfrejpe (^uandocjue convulfionem fre~ 
vocant. Hiffocr^t, Lih. d.e Coac. fra~ 
not. On remarque encore que ceux qui 
mouchent beaucoup font fujets à la dou¬ 
leur, 5 c à la pefanteur de telle, àl’af- 
foupiflenient, aux étourdiflemens , & 
aux vertiges quand le nez fe dëffeche, 
te qu ils ne mouchent plus. 

La telle n’eft pas feule à en relTentir 
les incommoditez 0 elles font les mê¬ 
mes iinprciEons fur les autres parties 
où elles coulent 

Si ces fucs ont peine à fe cribler dans 
les glandes, & que le fang en relie char¬ 
gé ^ les efprits qui s’en forment font 
grolîiers, & impurs -, ils ne peuvent 
animer les parties, ni fiire fur elles les 
imprellîons qu’ils y faifoient aupara¬ 
vant. 

Lorfque ces fucs rentrent dans les 
veines , ils altèrent la maflë du-fing , 
mais différemment ,par rapport a la di- 
verfué de leur nature. 

Q^nd il s’en fepare plus qu’à l’or- 
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dinaicc, ils caufent un flux importuns 
& s’ils font aigres , ou falez, ils exci¬ 
tent de la douleur , & de l’inflamma¬ 
tion dans le nez , & les parties voifi- 
nes. 


CHAPITRE XIII. 

I)e la pituite, ^ de fes alterations. 

C OMME Hippocrate a crû que le 
cerveau étoit la fource de la pi¬ 
tuite , il eft aflez à propos d’en traiter 
dans ce Chapitre. Voicy de quelle fa¬ 
çon il en parle dans le Livre quatrième 
des Maladies. Et fane fanguini font efi 
cor , pituita, caput. 

Il fait aflez connoître la nature de ce 
■ fuc, quand il dit dans le Livre des Par¬ 
ties , que tout ce qui eft acide, eft pi¬ 
tuiteux. Infuper autem etiam acida pi- 
tuitofa faut. Et dans le Livre quatriè¬ 
me des Maladies , que la pituite s’en- 
gendre de l’ufage des chofes aigres. 

^uis cafeum , aut aliquîd acre , aut 
aliud quidpiam edit , ac bibit queâ ^ 
pituitofum ejl. Cette humeur par- : 
ticipe de- la nature des chofes dont 
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elle s’engendre, & elle fait plus, ou 
moins de mal, félon quelle a plus, ou 
moins d’aigreur, ou de falûre. 

Ce fuc produit les mêmes effets que 
les autres fucs aigres dont je viens de 
parler -, lorfqu il eft répandu dans les 
veines, il caille la maffe du fang , il ai¬ 
grit les efprits & les humeurs, il irrite 
les parties nerveufes, il caufe des frif- 
fons, des tremblemens, & des mouve- 
mens convullïfs, &c, & le fang fe coa¬ 
gulant dans le cœur , dans les poul- 
mons, dans le cerveau, & dans ^ps au¬ 
tres parties , le froid s’empare de tous 
les membres, & la mort luy fuccede 
peu apres. Cum fanguis efi in ve- 
nis perjrigeratus fuerit à pituita , dit 
Hippocrate dans le Livre premier des 
Maladies, tranfmut'atur, & convelli^ 
tur acervdtim aliàs alià parte ; & fré¬ 
mit. Tandem vero omnia perfigeran- 
tur, ^ moritur. 

Ce feavant homme dit en parlant de 
l’adion'de ce Tue fur le ccrveaiu qu’il 
. le pique, & y caufe de la douleur , &: 
de l’inflammation ; qu’il ralentit le 
mouvement du fang , & des efprits ; 
que la telle devient lourde & pefante, 
l’efprit ftupide , &: le corps ‘incapable 
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d’agir ; que la veue fe trouble, & l’af- 
foupiffement fuit ; & qu’on perd fou- 
vent le mouvement, le fentiment, & 
la connoiflance : Il ajoute que fi ce fuc 
eft eÀ aflez grande abondance, ou qu’il 
foit affez fort pour coaguler entière¬ 
ment la malle du fang, il caufe la mort. 
Si fiderams fiat anteriorem capitis par- 
tem dolet , & octtlis non aejualiter vi- 
det, ô’ foporatur y '&■ vena pulfant,é 
febris debilis tenet, & corporis impo- 
tentia. Hic patitur haccùm ven& in w- 
pite f^ertnt calefaÜa , d!" calefaüa pittti- 
tam in fe ipfas traxerint, & principim 
^uidem morbi ex hoc fit. Anteriorem 
■vero capitis partent ideo dolet epuod/ve- 
na in hac fint craffiffima, & cerebrum 
ad anteriorem capitis partem magis ft- 
tkmefi, adpofiertorem , & oCH- 

lus ide'b non videt, procumbente eo «- 
rebro, dr infiammato, impotentia.vere 
ideo corpus occupant. Pofiejuàm vena « 
fe ipfas pituitam attraxsrint, necefe cf 
pra pituita frigiditate fanguinent magis 
nunefifi-i, ac perfijgeratum effe , qtim. 
priori tempore. Cum antem fanguis non 
movetur, fieri non potefi: ut non etiant 
corpus cjuiefcat, ac torpeat. Et 
dem fanguis ac reliquum corpus fnpe- 
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urinp., ita^ut calefcmt, ho^o: èvM.if- 
Si pero pitaita pruvalaerh -, 'faaguis 
magis perfigçratar f 0 ^(; eoagelatar ; c3^ 
f jrigiditas ac congelatio augefeam, pe- 
nitus congelafcit, ac perfrigérâtar ho- 
mo, gr moritar. fihro^feçandA à^sMorr-. 
bis. ' ::d 

Il luy aft^buë auffi-Ja, çaufe de l’êpi- 
lepfie dans, je Livre-jd?. lA ’Maladie-,fa‘. 
crée, ou divine J il dit que les perfon- 
nes pituitcufes y font fujettes , & que 
les bilieufes n’en font jamais^uttaqnces. 
Titaitofis enim natu-^â oboritaf,, fHio- 
fs verb nen aecidit.: En effet la-pituite, 
& les autres fucs de cette nature font 
propres à. irriter les principes des'nerfs, 
& à imprimer, çiu donner aux efprits 
qui font contenusvdans le çerveaU, des 
mouvemens, turnultueux &c i(:regnliers 
qui intetrqinp.ent routes-,'.les- fonctions 
de l’ame fcnfîtivci,^& qui -,agitent 
fccoücnt violemment toutes les parties. 
La,bile au, qo,njtraife: ne,,'peut pradùire 
ces effets, parce qu’elle agite les efpritÿ 
d’une autre manière , qu’elle tient le 
cerveau bandée ^ lesibrganes des fens 
en état de fentirj i’^élion dssecifflttps cx-' 
terieurs,: Elle aldoucit-i-naKiqejlcs'fncS 
aigres, pyee ;Iefq,uek:eIleifEé.mè;lc,:. SPk 
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empêche leur à'dion fur les nerfs , 
fur les efprits -, & les remedes qu’oflt 
employé dans cette maladie, h-agiflcnr, 
comme elle, que parce qu’ils abondent 
en fel volatil, & qu’ils abforbent les 
fucs 4 on les humeurs aigres qui la eau- 
fent. . 

Il dit eiifuite que tes ehfans qiii.de-, 
viennent galeux-, couverts d’ulceres, 
qui crachent, '& mbucHerit beaucoup, 
y font moins fujets que. les autres, par¬ 
ce qu’ils fe purgent de. la pituite qui la 
caufe, & qui l’entretient. Et tjnihnf- 
oumcj^e qnidempneris ex'iJfentibMerur/t- 
puni ulcéra in caput , dr in aures, m 
in reliquum corpus, pp- qui falivofiflunt,. 
ac mucofl, hi ipfl pro^reflu atatis facil- 
limi degunt ; hîc enim ahit, ac purgatur 
pituita, quam in utero purgari oporte- 
kat', (^.:^uiyfc purgàfi f'uerini-, ■ ebmi- 
tiali, five facra morhe flét'fl nàn-'appre- 
henduntur'. ■ : i'ii-'i-'-- 
■, . II ajohrcj que^ce mal devient incura¬ 
ble dans la fuite du temps , & qu’il at¬ 
taque les malades plus fouvent , & plus^ 
violeminent qu’ils nêfaafoient dans le 
«ammsncement, parce’'que la pituite , 
cil plus aigre,•&: qu’elle-fbhd la malfe 
du Ihng , Sella refovid en ferolkez, leli" 
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quelles innondent la fubftance du cer¬ 
veau, la vicienr. Ckm atatem adep- 
m fuerit ,morhru nen amplihs curabilis 
efi j cerehrum- enim eroditur a pimitâ , 
ac coilicjmmr. Jd verb qmd colliqua- 
tur aquafit , ,& forts cerebram ambit, 
ac circHm allait, & propterea frequen- 
tiîts ac faciliks a morba hoc corripim- 
tar. 

La pituite excite encore félon Hip¬ 
pocrate des douleurs violentes à la tefte^ 
aux oreilles, & aux dents, parce qu’el¬ 
le pique les parties nerveufes, & mem- 
braneul'es de ces parties ; elle ronge le 
palais, &c les gencives, la langue , la 
luette, les amygdales , & les mufcles 
de la gorge, & du gofler, elle les tu¬ 
méfié & les enflârae j elle forme des 
polypes, ou des tumeurs charnues dans 
le nez, parce qu’dle y arrefte le fang 
& le fuc nourricier qui y aoulcnt, &c 
qu’elle s’y coagule avec eux. Dolores 
incidunt à pitaitâ, dit-il dans le Livre 
des Affeftions, c/W in capite motaea- 
malata faerit, fit aatem & hic dolor 
cùm intrinfecHS ad aures pitnita ex ca.- 
pitè allapfa faerit. Dolores aatem fiant 
cum pitmia fab radices dentiam fubie- 
rit, fi fauces infitammata fuerint , 
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fi aliejuid fiub linguâ ïn- 

fiammatusn fuerit ^ cfre-fi.uva depen^e. 
rit y ^ fujfocarit, &c, à pituitâ^ m. 
tem bue flttnt, &c. flin nares po- 
Ijpus nafeatur , c^c. na feitur a f imita. 

. Il en parle de la même façon dan? 
le Livre fécond des Maladies > & luy 
atetribuê touces les inflammations «[ui 
fe forment au col, &c aux parties voi- 
jflnes, aux mufcles du larinx, Si de l’é- 
idpliage, aux amygdales, & à la lan¬ 
gue, à la luette , aux gencives, & au 
palais, &c. .Angina, five Cynanchejit 
cùm pituita in capite . commota 'acerva^ 
tim deorswni flu^erit, ç-r in maxUlis, 
dr dre à collupt confititerif ., ef'c. ■ Vva 
fit cum pituita de capite' ad gurgulio- 
nem defeenderit^ gurgulio praceps 
dependet, & fit ruhicundus, dtc- ton- 
filla (fi partes fub lingufi, fi gingivA, 
fi lingua ^ fi. quacurnque hujuflmoê 
hoc loto confiJluKt, ha omnes partes ex 
pituita agrOtant. ■ 

Ce fuc agit fur les poulmons de la 
même maniéré que fur les parties dont 
je viens de parler, il y caufe l’inflatn- 
niation lorfqu’il,s’y épanche en .aflèz 
grande quantité pour ronger les extre- 
mitez des vaiflTeaux-,. & les ouvrira Qü 


fur les cattfes des Maladies, jif 
pour coaguler quelques portions de 
inag vers les emboüchûfes des veines, 
& empêcher que celuy que le cœur & 
les arteres y pouffent continuellement, 
ne s’y meuve avec liberté. Voyons 
comment Hippocrate s en explique 
dans le Livre des Affeaions internes, 
lorfque la pituite fe mêle avec le fang, 
8 c quelle"coule dans la poitrine, elle 
excite la toux, dit ce grand hommej le 
malade crache beaucoup, il ipufre une 
douleur violente dans la poitrine , &c 
le dos , & même dans les cotez j il 
vomit une pituite acide qui agace les 
dents , & racle la terre , comme le 
vinaigre. Cette humeur luy caufe des 
friffons , & des mouvemens de fièvre 
quand elle pafie dans les veines , par¬ 
ce quelle épaifllt d’abord la maffe du 
fang, & quelle la raréfié enfuite 5 elle 
tau?e de l’alteration quand elle fe fer¬ 
mente avec la bile, & que les vapeurs 
qui s’en élevent agitent les nerfs du ga- 
ficr qui cft Torganc de la foif, elle ai- 
grit les alimens, ôc caufe des rapports 
aigres j elle pique toutes les parties ou 
elle coule, 5 c y excite de la douleur , 
& de l’engourdifleaient : Le malade 
femble fe mieux porter quand il a vo- 
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mi, mais quand. le foir approche il fetlc 
du bruit dans le bafventre, & y foufre, 
des tranchées , &: des douleurs extrê¬ 
mement violentes, parce quecefucs’y 
décharge, qu’il pique leurs fibres, & 
leurs membranes , & qu’il excîte des 
effervefeences vicieufés avec les autres 
fucs qui y coulent. lam 've/o, dit-il, 
en parlant de l’inflammation du poul- 
mon, etiamfc&Ks morbm àpimtâuH 
fanguifii' wixta in pulmonem infl/fxe- 
rit, &c. Hac tgitur ager patimr. Tuf- 
Jttfortitsr, ^ falivam expiait liquidât», 
ac multàn, fap'e etiam crafam & al- 
ham velut a raucedine , & dalor pre- 
jnit acutus in peSlora, & dorfum , & 
latefuttf mollitudinem, M latent , & 
acidum eruBat, & ex peBoribus acpul- 
manibui -velut venter murmurât, '& 
vomit pituitam acidam , fi td qitod 
vomuit in terram effundas radit terrm 
velut aceto infufo, & dente s fiupefcunt, 
^ rigor ac febris ^ fitis fortis detinet, 
^ fi quid pingue. voluerit edere exugi- 
tur ad vifeera, (y vemitum inducit, 
^ totum corpus torpor occupât, cm» 
ve-ro removerit , paulo levior fibi efe 
videtur ; pojtea ubi vefpera diei accef- 
Çt, venter fonitum edit , & tormiue 




fur {es caufes des Maladies, jij 
■ac murmurât. 

Il avoir atrribué auparavant la caulc 
de la pulmonic à la falurc de ce fuc, le¬ 
quel coulant dan? les poulinons coagu¬ 
le quelque portion de fang dans quel¬ 
ques uns de fes lobes., & y forme des 
ab’cez, ou de petites tumeurs qui vien¬ 
nent à. fuppuration. Cùm pulmo fan- 
guinem in fe ipfum traxerit , aut pimi- 
tam falfarrt, ^ non rursîts dim^^it, 
fed in ipfo ceaSlo , ac compacta fuerint, 
ah his tuhercula fieri folent in pulmone, 
& fuppurari. Il alïïgne encore-au mê¬ 
me lieu lacaufe de la phtifie à l’aigreur, 
&: à la falure de ce fuc qui pique les 
poulmons, & les defleclie. Et pulmo 
uhi fufeeperit fratim agrotat, ut qui à 
pituitd mordetur, qua falfa eflhac pu- 
tridâ, ^c. Cette humeur eft quelque¬ 
fois fi corrofive , qu’elle ulcéré les 
poulmons, comme il marque dans le 
Livre quatrième des Maladies. Pituita 
enim de capite defeendens , eum in val- 
dè brevi tempore exulcerM. Tenera enim 
& rara res efi pulmo. 

Il affigne aufli dans le Livre fécond 
des Maladies la caufe de l’Erifipele du 
poulmon à une pituite aigre qui ron¬ 
ge fes membranes). & les déchire, S£ 
D d 
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y excite des fentimcns de douleur & île 
cha'cur infuppoi'tables, & qui produit 
en outre la plufpart des incotnmoditcï 
dont on eft travaillé dans l’inflamma¬ 
tion de poitrine. Si Errjîpelas in ptl- 
monefiat, dit-il, tujfis habet, é'fali- 
vam expuit multc^m ac liquidam vèlut 
de gutture , non eft autem cruenta, & 
dolor-tenet dorfum, & vacuas ventris 
paWts , AC lAterum molUtiidinem , é 
vifeera fugunt, vomit pimitam, ne 
velut Acettim , ^ dent es fiupefcunt, & 
febris AC rigor, & Jitis corripif, é" 
qmd ederit in vifcer.bus fugit, é'^'aci- 
dum erubiAt, & venter firidet, é‘ eor- 
pm torpefeit, & uhi vomuerit melih 
fe habere putat. C\m Aiitem non vo¬ 
muerit digrefà die tormen & doler in 
ventre eboritur, excrementum aIki 
Itquidum precedit. 

Il dit encore dans le Livre de laMalS- 
die facréc ou divine, que lorfque ce lue 
coule fur la poitrine , & qu’il paffe 
dans le cœur, il le pique, il le reflerre, 
& y caufe des mouvemens déréglez > 
d’où viennent les palpitations, & 
trefTaillemens de cœur ; il proiluitauHi 
les mêmes effets quand il cpaiffit le fanî 
qui y coule, ou qu’il en coagule quel’ 
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que portion. Il irrite de la même ma¬ 
niéré les poulmons, le diaphragme, & 
les autres mufcles qui fervent a la ref-, 
piration, & leur donne des mouvemens 
convulfifs, d’où viennent les difpnces, 
& les difficultez, qu’on a de refpirer , 
les .hoquets, & les toux violentes. Il 
tend auffi quelquefois les malades cour¬ 
bez par fon a(âion fur les mufcles de 
l’épine & des épaules. Si vero ad cor 
froorejfàm fecerit defluxas , tremor af- 
frehendit, eÎT axhelationes, peSlora 
corrttmpnntHr, aliqni verh etiam inatr- 
vi ^ant, ^c. 


CHAPITRE XIV. 
Siiite^i precedent. 

H Ippocraïe continue d’ex¬ 
pliquer dans le Livre des Ma¬ 
ladies , & des aftcétions internes, &c. 
les maux que caufe la pituite quand el¬ 
le coule fur quelque parric, ou qu’elle 
fe remêle avec le fang. Il atrribnë dans 
le Livre des Aff-â:ions, la cachexie, Ôc 
l’hydeopifie à celle qui cft mêlée avec 
le fang, & qui l’aigrit, & le refout ea 
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lero/îtcz. Sanguis, dic-il, kfituitico- 
fia aquojior fit, (ÿ- no}i ejt fmiliter in 
ipfo bonus color. ^^Mpropter albidio- 
res apparent, er vocatur hic morbus pu 
tuitaalta. Siqmdem igitur curatm fue- 
rit morbo inchoante fanas fiet': Sin mi¬ 
nus in hjdrepem tranfit morbus, & ho- 
minem corrumpit. Il liiy attribue au 
même endroit la caufe de la lienterie, 
de la diflenterie, & des devoyemens, 
J-Ji morb: djfnteria inquam, 'dr lien- 
•teria , e? diarrhaa, fvè alui profuvmm 
conftmiles funt. Il avoir dit auparavant 
en parlant de la lienterie Morbus m- 
temfitcHmex capite, cÿ"" fuperiore ven¬ 
tre piruita defluxus fit in vent-rem mfe- 
riorem. 

■ La pituite coviîant dans les inteftins, 
Sc Ce mêlant avec la biH , elle y excite 
des efFervefcences.vicieufes, lelquellcs 
font accompagnées de vents , d’op- 
preffion,' de vomilTemens , d’amertu¬ 
me de bouche , de tranchées, de dé- 
voyemens, de frifl’ons, de fièvres ar¬ 
dentes, & de douleurs de telle, &c. 
Cùm pituita zCr hilis mixta fuerint in 
corpore , dit ce fçavant homme dans le 
Livre des AfFeélions internes, en parlant 
de la première efpece de maladie qu’ü 





.furies caufes des Maladies. ^\j 
appelle épaifle, jinant in tientrem , & 
mm congregata fnerint in centre'attof 
luntur, & farsnm ac deorsnm dtfcur- 
mm, velut unda, é" rigor, ac febris 
corrtpit, qt dolor in capite confiflit, & 
mm dolor circa vifcera conjliterit, faf- 
focationem inducit ; aliqttando vero 'vo¬ 
mit pittfitam acidam , quandoque fal- 
fm , é" pofiqmm evomuii os amarunt 
ipji ejfe videtur, &C. 

Les vomilTemens aigres, & falez font 
caufez par l’aigreur, & la falure de cet¬ 
te tumeur , & l’amertume de bouche 
par celle de la bile , avec qui elle fe 
fermente : La douleur que fefttent les 
malades dans le bafveiitre, & l’ppprcf- 
fion, qui les fatigue, font des effets de 
la fermentation vicieufe qu elles font 
quand elles fe mêlent énfemble , & de 
leur adion fur le ventricule , & fur les 
inteftins qui fe trouvent gonflez par la 
quantité des vents qu’elles y excitent. 
Les frilibns, & les fièvres ardentes font- 
aufli caufez par le mélange fuccefif de 
ces deux fucs avec la malTe du fang, & 
par les differentes impreffions qu’ils 
font fur elle. Et la douleur de tefte eft 
un effet de la grande agitation des ef- 
prits , ou de quelque portion de ces 

Dd iij 
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fiiGS, lefquels fe portant au cerveau pi*. 
queiK les membranes, & les parties ner- 
vetifes. . 

Il dit encore en parlant de la troifié- 
me efpece de cette maladie, qu’elle at¬ 
taque d’abord les pieds & les jambes, 
enfuite le bafventre, & les entrail¬ 
les , que les malades ont des rapports 
puants, comme s’ils avoicnt mangé deS 
raves, qu’ils vomilTcnt une pituite pour¬ 
rie, & extrêmement aigre, & que lorf- 
qu’ils ont vomi ils ne fe pofledent plus; 
ils fentenr quelque ehofe qui leur pref- 
fe les entrailles , ils font fatiguez de 
douleurs de teftc, ils ont peine à voir, 
&c à .entendre , & ils tombent fouvent 
en de grandes fueurs qui les foulagent. 
Morbm crajfus fit a pituitâ putrefaââ. 

(iHtem putrida. efir unde fit ex hoc 
manifcjlum efi, eruSlat ah hdc ^ued odo- 
rem hahety velut fi quis Raphanides edi- 
dijfet. Incipti autem fiert talis morhui 
d crurihus , deindl ab hls afeendit ad 
ventrem : Et cùm in ventre conftiterit, 
rursùs decurrit ad vifcera , & cum in 

hû conjliterit, fiugit, gr vomitumfacit, 

pituitam acidam fubputridam educensi 
ubi evomuit non habet fe ipfum , ni¬ 
que fibi confiât ager. Deindè angufiitt 


fnr les caufes des Md^dies. 

P circa vifcera, (jnandoqste etiam in 
captif de repente dolor incumbit Acutus, 
Cjr.aurihus acnte audire non poteft, ne- 
' que ochIk videre pra gravitate , dr fn- 
dor mseltis diffundtitr male olens, & 
maxime cum dolor habnerit, & morbum 
levât, dre. La pituite produit tous ces 
effets lorfqu elle coule fur les parties 
dont je viens de parler, & qu’elle les 
bleffe par fou aigreur, ou par fa falurev 
ou quelle vicie le fang, les efprits, & 
les differentes liqueurs qui les arrofent. 
Scs effets font plus, ou moins-fcnfiblcs, 
félon qu’elle cft plus, ou moins agitée, 
& qu elle a plus, ou moins de force. 

La pituite caufe beaucoup d’autres 
incommoditez aux inicftins, Sc prin¬ 
cipalement au Reéfum -, elle le pique 
par fa' faliire j elle y excite de la dou¬ 
leur , & de l’inflammation ; elle fait 
naître l’envie d’aller à la felle à tous 
momens j elle l’ulcerc même, & le fait 
fortir hors de fa place. Si intefiinum 
rebtnm injîammattim fteerit' dit le me¬ 
me Hippocrate dans le Livre des Fiftu- 
les, dr dolor habeat & febrü , AC fre- 
qnenter adexonerandxm Aluum depdeat, 
& nihil egerat , & pra inflammations 
fledes exiijfe videatnr , & aliqnando 
D d iiij 
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urina flilUcidium corripiat. Hic mor- 
hus fit cum pituita ex corpore ad inteflu 
num reÜum decuhuerit. Conférant au- , 1 
tem calida , dm enim hac adhihentur, 
pituitam alterare, ac confumere pojfmt, 

Cr fimulacrimoniâ fiitâ fialfajn pituitam 
a^uofiam reddere ^ m non fit arder, nè- 
^ue morfim aliquis in intefiino. 

Elle cft aiiffi la caufe la plus ordinai¬ 
re des hemorrhoides, comme je l’ex- 
pliqueray dans la fuite. Hemorrhoi- 
dwm morbuf, dit-il dans le Livre des 
^lemorroïdes, hoC modo fit, cum bilis, 
Aut pituita ad venus reth intefiini de- 
eubuerit, Crc. 

Si elle fc porte dans la véffie , & 
qu’elle.n’y trouve rien qui puifle mo¬ 
dérer fon aéjion, elle irrite fon col, & 1 
l’exjcite à fe décharger à tous momens 
de l’urine qu’elle pouffe dehors goutte 
à goutte; H pitPiitâ vero urina ftilU- 
cidium fit, dit-il dans le Livre des Fiftu- 
ies ; & fi elle y trouve quelque fel vo¬ 
latil , ou quelque fuc avec lequel elle 
puiffe fe pétrifier , elle y forme du fa¬ 
ble , & des pierres, comme j’ay déjà 
dit en expliquant ce paffage du Livre 
4- des Maladies. Glutinum fit pituita 
ad fa cem ammixtu , d'c- 




fur les Mufes des Maladies, jiî 
Il s’cn explique encore fort claire¬ 
ment dans le Livre des Affedions in¬ 
ternes en parlant de la première' efpccc 
de maladie des reins. Il dit que fi ce fiic 
coule dans le rein, & dans les parties 
voifines, il les pique, 5 c y excite des 
. douleurs aiguës ; que fî l’urine en ën- 
traine quelque portion avec elle, elle 
bleiTe le col de la veffie, & l’excite à 
fe dilater fouvent, ce qui fait , que 
les malades urinent à tous momens j 
mais quelle le relTerre enfuite, ou l’en- 
flâme de maniéré qu’ftie peut plus s’ou¬ 
vrir, 5 c que l’urine fe fupprime. S’il 
trouve dans le.rein quelque matière 
propre à fe pétrifier avec îuy , il s’y 
attache, 5 c s’y coagule, ^^amor mor- 
hi a renibus funt, ditdl, à primo hac 
patitur. Dolor aemus incidit in rennm, 
lumhos , & in tefiem fecundun re- 
nem fitnm ,* & freqnenter mingit , & 
afiringit paulatim, acfupprimitnr urtna, 
efr enm urina procedit arena , & ubt 
per urina meatum exit arena, dolorem 
fortem in meatu exhibet, chm autem 
ipfam per urinam ejecerit, dolor remit- 
' tit ; pofleàr vero rseersh in iifdem dolo- 
rihus jacet. Cam autem mingit epam 
colempra delore fricat. Vulgus autem 
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medicorum cUm non ïntellïgit morhum, 
tibi videt arenam , pttM 'veficam a cal- 
culo lahorare, at non 'Vejtca, fed ren la- 
fide [aborat. Hic morbui fit à pitHita, 

, cnmrcn finfceptam in fie ipfifon p-tuitam 
non rnrsh dimifierit, fied in ipfio tnto- 
phnm concalpterit. 

Si la pituite coule fur la matrice, elle 
la pique, elle la corrode & l’ulccfc, & 
y caufe tous les autres maux dont elle 
peut ellre attaquée. Voyons comment 
Hippocrate s’en explique dans le Livre 
premier des Malï^es des femmes quand 
il parle du flux qu’il appelle pituiteux, 
'il dit qu’il eft chargé de plufieurs gru¬ 
meaux de fang que la pituite a coagu¬ 
lez , & qu’il efl; fl aigre, & fi corroff, 
qu’il racle la terre comme le vinaigre, 
& qu’il ukerc la matrice, & ronge 
• toutes les parties qu’il touche. Et in 
hoc ipfio mnlti fianguinis gmmi infinnt, 
dr radit terram velut acetttm, & mor- 
det tibic/tmaïue mulierem contigtrit , & 
uteros exnlcerat. 

Il attribue encore à ce fue la caufe 
de la plufpart des incommoditez où 
les femmes font fuj«ttes. I! dit au jnê- 
' me lieu en parlant des caufes de l’avor¬ 
tement. Si VCTQ mitlieri in utero geren-> 
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ti cdfHt fituitofptm fsier't, & fitutta 
jfew in ventTem defcenderit , té' ^ 
pte venmm perrsimpit - dr fehris dehi- 
lis ipfam corripit, & palpitationes qm- 
hhfdam debiles fubekolnta, augefccraes 
4cnta, &c. Il dit encore dans le z. Li¬ 
vre. Quadam etiam vemunt qmndo^ 
que falivam acidant, & os aqna imple- 
tnr, (ÿ- crara perfrigerantur, erc. Et il 
ajoute enfuite : Siverb uteri injiammati 
fnerim cina latfi , fi comigeris durum 
apparet, (ÿ* cW ad'préccordia alUpfi f»e~ 
rint firangulant , & 'Vomit pituitam 
Acidam , ^ dentes jfupefcmt, & f^bi 
•vomuerit melïki habere videtHT, 

La pituite caufe auflt félon luy ta lè¬ 
pre, les démangeaifons, la gale, le feu 
volage, les dartres , la teigne , 
ceres 8c les croûtes qui fe forment del- 
fus, les écroiielleg & les tumeurs qui 
arrivent à la gorge, aux aifnes, Sc aux 
elTeillcs, les doux, les charbons , 
la plufpart des autres maux qui mfe- 
ftent la peau, foit quelle la ronge, 8c 
la déchire ; ou qu’elle coagule le mg 
8c le fuc nourricier, 8c les autres hu¬ 
meurs qui s’y portent. Les parnes qui 
font au deflbus de la peau fc relTentent , 
aulli de ces inconimoditez, la pituite 
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qui les produit agiiïant deflus de la mj> 
me maniéré. Lepra, dr pruritas, * 
fcalries, qt impetigines, Qr vkHigo, ^ 
alopeciæ a pitaita fiunt, dit-il dans le ; 
Livre des AfFedions, fftnt mtem talia 
tUrpitHdomagiscjHàmmorbi. Fa,v»s,d^ 
ftrumæ, d'pmi, d'furuKCuli, 
bumulus a pitaitâ fiant. 

Enfin il y a peu de maladies qu’Hip- 
pocrate n’attribuë à la quantité, à l’ai- 
gteur » & à la falure de ce fuc. On peut 
Voir comment il en parle dans le Livre 
de la Maladie facrée, dans lesvquatre 
Livres qu’il a faits des Maladies , & 
dans ceux des Affedions , des Affe- 
dions internes , & des Maladies des 
femmes. Voyons aulîî de quelle ma¬ 
nière Galien s’en explique dans fes ou¬ 
vrages. 

Galien parle diverfement de la natu¬ 
re de ce fuc , il nous dit dans un en¬ 
droit qu’il eft infipide, & dans un au¬ 
tre qu’il eft doux, dans l’un qu’il eft 
aigre, & dans l’autre qu’i-l eft falé, &c. 

Il dit dans le Livre de la Bile noire qu’il 
eft naturellement infipide , qu’il n’a au¬ 
cune qualité fenfible, & qu’il n’eft ai¬ 
gre , faléou doux que lorfqu’il eft vi- 
*cié ,■ & qu’il eft contre nature dans le 
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fur ks caafes des Maladies. 315 
corps. Ergs falfssm fanguinem, fal- 
fmqH! pitttitam morbofos humores ejfe 
prpcHum efi. At vers fanguis dulcis 
in totum videsur , pimita autem qua- 
litatis expers , perindè ac aqua, qisa fi' 
* natfsrali qualitate divertat , non mo- 
d'il [alfa veram & acida reddimr, non- 
nunquïm vers dalcis particeps fit quais., 
tatis. Il veut qu’il Toit doux dans le 
Livre 4. des Caufcs des fymptomes. 
Lmgsta quidem , ut diElum 'cfi a dulci 
pituita , quarn dr Praxagoras,, (p Plsl- 
lotimsu y 'magis proprio vocahulo, dul- 
cem fuccum nominar.t. Et dans le Livre 
premier des Qaalitez des aliraens il en 
diftingue de plufieurs fortes ; l’une qui 
efl: acide , & l’autre falée ; l’une c]ui 
eit douce, & l’autre infipide : l’une qui 
cft extrêmement fluide, & l’autre épaif- 
fc : l’une enfin qui elt gluante & vif- 
queufs , & l’autre qui fe dilïlpe, & s’é¬ 
vapore facilement. Atqui ipfius pitui- 
tofi. humoris alius quidem efi acidus , 
'alisu falfsu, alius dulçis, alius d'eniqae 
fenféilisqualitatis expers. Rursum alius 
efiiiquidus_, alius crajfus , alius vifei- 
dus , alius dijfipatu facilis. Il en éta¬ 
blit encore plufieurs efpeces dans le 
Comment, premier fur le Livre d’Hip- 
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pocratc de la Nature de l’homme. Sal- 
fum, fttHttam : Efç enim ejufmodi qun- 
darK pitftita, & àulcis a!ia, er dia aci- 
da , & cjUàtdam alia efi injïpida , qm 
mdlam habet fenfibilem ^unlitatem. 

Il ne laifTe pas cependant d’attribuer 
beaucoup de maladies à l’aigreur , à la 
falurc, & à la douceur de ce fuc. Il at¬ 
tribue à fon ai|rcur, & à fa falure tous 
les catarres , & toutes les fluxions qui 
affligent les parties. Pitnita vero acida 
çj- falfa morborum omnium , epui diftil- 
latione fiunt, ’fons atejKe-origo efi. Lih. 
oStavo de Htppoc. (ÿ- Platon, dogm. ex- 
planat. & la plufpart des ulcérés qui fe 
forment à la peau , & particulièrement 
de ceux qui arrivent à la telle. Efi aohor 
quoepue ulcta parvum in cute capitis , 
tonjeCia res ad id pituita falfie, & ni- 
trojfa ejfeEtum efe. Elle produit auili 
tous les rapports aigres. Et qaofdam 
Acidos ruEtus quando in nentriculo fis- 
perfluitas aderit. Hac enim omnia fssa- 
dent medicamentum date pituitam pur- 
gans, dit-il dans le Commentaire i. de 
Ta 4. Sedion, & dans le Livre 6 . des 
Caufes desfymptomes, AcidmmruÜtim 
excitant pituitofa. 

Lorfqu’clle coule dans les inteftins, 
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eil« les pique 5 c les irrite , & les obli¬ 
ge à fc décharger des matières qui y 
font contenues. Oh hanc ighur cau~ 
fam , dit-il dans le Commentaire fur 
l’Apliorifme 55. de la 6. Seétion, ^sii- 
has pstiiità natura fisperabtindat, raro ' 
amorho Uterali cornpifint/sr,prafenim 
ft falfedinem , attises acritudinem ali- 
pi adjunxerit, talis er.im intef- 
tina mordesss irritât ad dejelliosisrn. La 
pituite aigre 54 falée, & la douce cau- 
fent encore,félon lu-y, des vomiffemens, 
quand elles croupiffent dans le fonds 
du ventricule, ou qu’elles font adhé¬ 
rentes aux replis de fes fibres. Non 
folhm acida pitnita', ’ant falfa, verum 
dalcis cjHoepHe nonnumpttiim in ventrinu- 
h conpens, ipfum ad 'uomitum pro-vo- 
eut. Lib. 6 . de fympt(Moatiim canfts. 

Il attribue enfin à ce fuc beaucoup 
d’autres effets qu’on peut lire dans fes 
ouvrages. 

Comme l’on neffouve point dans le 
corps de fuc particulier qu’on puiflç 
appeller du nom de pituite, il y a af- 

fez d’apparence qu’iLfppocmfff, Galien, 

& les autres M-decins qui en ont écrit, 
ont pris pour la pituite tous les fucs 
aigres , & falez qui font contre nature 
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dans le corps ; auffi luy attribuent-ils 
les mêmes effets. 

Outre ce fuc, dont je viens de par¬ 
ler , Hppo crate nous en indique eneore 
un qu’il appelle du même nom, & dont 
tous les Médecins conviennent, lls’cn- 
gendre du mélange des fucs aigres avec 
les amers., comme le même Hippocrate 
nous le marque dans le Livre de la Ma¬ 
niéré de vivre dans les maladies aiguës. 
Aciditates ex aceto amarâ hile ahmt- 
dantibm magis conferunt, quàm atra- 
■hilariis , a^ura enim dijfolvuntur, cp‘ 
in pituitam tranfeunt, dum ah ipfa at- 
tolluntur. Ce fuc fe trouve dans les in- 
teftins , & dans toutes les parties où 
il fe fait quelq.ue fermentation d’hu¬ 
meurs, il caufe beaucoup moins de trou¬ 
ble que le premier : Il les incommode 
toutefois quand il y eft en trop grande 
.quantité , ou qu’il a de l’aigreur, de la 
falure , ou de l’amertume, &c. 
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CHAPITRE XV. 

Des larmes, & de leurs alterations. 

L e s larmes qui coulent des yeux de¬ 
viennent incommodes par leur a-- 
bondanee , & leur impureté. Si elles 
coulent trop abondammenfl^ elles af- 
foibliiTcnt les yeux, les vaifleaux, & les 
glandes lacrimales ; elles coulent invo¬ 
lontairement j elles s’attachent aux pau¬ 
pières -, elles s’y deflechent, & y laif- 
lentdes craires,.& des ordures qui las 
incommodent. 

. Si le cours en eft arrefté, elles s’e- 
chaufent, & elles s’aigrilTent dans leurs 
vailTeaux, & dans les petites glandes 
où elles fe criblent ; elles les piquent, 
èc y caufent de la douleur & de l’in¬ 
flammation. Laeryrna fupprejfa calefa- 
cit, dit Hippocrate dans le Livre de 
la Veuë en parlant de l’inflammation' 
des yeux ^ & fl elles rentrent dans les, 
veines, elles altèrent la mafl’e du fang, 
& l’excitent à fe fermenter. 

Lorfque les larmes changent de’ na¬ 
ture,, & qu’elles deviennent plus faléts 




qu’elles ne font naturéflement, elles 
rongent les glandes, & les vailTcaux la- 
crimaux ; elles piquent les yeux & les 
enflânient ; elles ulcèrent la prunelle, 
& les paupières, & elles corrodent fou- 
vent jufqu’aux os, d’ou viennent ordi¬ 
nairement les fiftules qu on appelle la- 
crimales. Si lacryma procedit calida, 
ac- falfa pericHlum efi, dit le même 
Hippocrat 0 l^a.ns le Livre 2. des Predi- 
élions, & pupilUm ex»lcerari, é" /"*/- 
pebrM. 

Si quelqu’autre humeur coule fur les 
yeux., & quelle foit aigre , ou falée, 
cHe agit deflus de la même maniéré; 
mais 11 elle n’a aucune corrofion, elle 
fait feulement répandre des pleurs fans 
obfcurcir la veuë , ni ulcérer les pau¬ 
pières, Si à carne , & ojfe , continue 
ce grand homme dans le Livre des Par¬ 
ties , raxco inter os & carnem fuhftdente 
Huxm ad oculos fiat,ex hoc manifejïur» 
fit, yuod ind'e profiait, &c. oculi la- 
crjmantur, (^palpebra non exttlcerm- 
tur ^ nec mordax efi fixxm, nec ‘vifim 
heb:tat,fed homo ipfe àcatih videt, 
fiuxfts enim non efi fialfas, fiedmacofits- 
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CHAPITRE XVI. 

Des excremens des oreilles, d>^de leurs 
alterations. 

I E iang paflanr dans les oreilles s’y 
- décharge d’une humeur jaune, éc 
gluante laquelle fe crible dans les peti¬ 
tes glandes qui s’y trouvent, & coule 
par plufieurs petits tuyaux dans la ca¬ 
vité intérieure de chaque oreille. 

Ce fuc eft naturellement amer, & il 
approche affez de la nature de la bile. 
Comme il eft entièrement inutile , il 
ne rentre jaHiais dans les vailTeaux fans 
caufer du trouble dans le corps. Il pé¬ 
ché, comme tous les autres, en quan¬ 
tité, & en qualité. - 

Quand il s’aroafle dans les oreilles 
en trop grande quantité, il s’y épaiflîr, 
&.s’y defleche j il les bouche éc em¬ 
pêche que l’air n’y, entre , & ne fe com¬ 
munique aux organes de l’oilie ; il ar- 
refte le cours de ccluy qui s’y déchar- 
ge, lequel embarraflê les glandes où il 
fe crible, & les tuméfie ; il s’y coagu¬ 
le même quelquefois, 6c arr- ftant le 
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fang qui y coule, il y fait des tumeurs, | 
& des abcez -, il s’y aigrit aufli par le : 
fejour qu’il y fait, il pique les mem¬ 
branes & les parties nerveufes, il dé¬ 
règle la mouvement des efptits, & y 
caufe de la douleur, & de l’inflamma¬ 
tion, &c. S’il'fe rcmèle avec le fang, 
il le vicie , & altéré fon tenaperament. | 

Si ce fuc devient aigre, falé, acre, 
ou de quelqu’autre faveur forte, & nui- 
fible, il bleffe les membranes des oreil- 
les , il agite rudement les nerfs, & les 
efprits j il y excite des bruits, des bour- 
donnemens , des piilfations , 6c des 
douleurs aiguës -, il les corrode meme, 
6 c les ulcéré. 

Quoyque ce fuc devienne doux, Sc 
qu’Hippocrate 5 c Galien le mettent au 
nombre des lignes mortels, il ne cau¬ 
fe pas la mort pour cela, & ne blclfe 
pas même les oreilles ; mais il marque, 
comme j’ay dit dans le Chapitre 19. du 
4. Livre , le péril évident où font les 
malades à caufe que les differens fucs, 
quùfe criblent dans le corps ayant chan¬ 
gé de nature, ils ne peuvent plus faire 
de fonétions. Hominibus fardes indit- 
ribus dfilces, d t Hippocrate dans la y. 
Seét. du ô. Livre des Maladies popur 
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laires, amara vero non. Galien veut que 
ce foit une marque que le cerveau fois 
gâté, & corrompu. Clarum efi, dit-il 
en expliquant ces paroles d’Hippocra¬ 
te , non alto tempore aurium fordem 
fierï dulcem pojfe, quàm (^uo cerehrum 
Agrotat. Naturaliter enim amara vi- 
detur, att^ue adeo ipfam dulcem li^uef- 
cente cerebro feri dicunt. 


C.HAPITRE XVI 1 . 

De la femcnce , de fes alterations 
particulières.' 

T ’A Y parlé fi clairement de la manie- 
I re dont la femence fe forme, qu’il 
feroit inutile de répéter ce que j’en ay 
dit, je parleray feulement des maux qui 
arrivent par fou écoulement , & fa 
corruption. • 

Lorqu’elle ne peut eftre retenue dans 
fes vaiCeaux, foit à caufe de leur foi’- 
blefie, ou de fa corrofion, il s’en fait 
un écoulement continuel ; le corps Ce 
defléche, & fe confume, & il ne prend 
prefquc plus de nourriture à caufe de 
la grande diflipation qui fe fait des eC- 
E e iij 
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prits, & des parties nourricières du 
chyle, & du fang ; il ne peut eftrc long¬ 
temps en eét état fans périr, à moins 
qu’on n’arrefte ce flux, & qu’on ne re¬ 
pare par de bons alimens la perte qui 
s’en eft faite. 

Nous voyons que ceux qui s’atta¬ 
chent beaucoup aux femmes, ou qui 
fe procurent des ccoulemens de femen- 
ce, font ordinairement plus foibles, & 
languiflans que les autres. Ce quiafait 
dire à Hippocrate dans le Livre i. des 
Maladies, que ks nouveaux mariez, & 
ceux qui fe donnent trop aux plailirs 
de l’amour , font fujets à la confora- 
ption de l’épine ; 5* quoyqu’ils n’ayent 
point de fièvre, Sc qu’ils ayentl’appe- 
tit bon, qu’ils'fe confument cependant, 
& deviennent etiques. Dorfalis taks 
corripit maxime reventes fponfos, & 
veneri deditos , funt autem fine febre, 
& bene Mhum capiunt, ac confumuntar. 

Il nous parle dans le Livre des 
Maladies populaires du nommé Satjre 
Gripalopex , lequel étant devenu fujet 
à l’âge de 15. ans aux pollutions noc¬ 
turnes , ic meme à un écoulerrient de 
feraencc prefque continuel, devint ca¬ 
que , & mourut à trente ans. 
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. J’ay V^eû un homme qui eft devenu 
aveugle pour s’eftre trop attaché auprès 
d’une femme, & qui elt mort peu apres 
de léthargie. 

On peut lire pluficurs Hiftoircs fem- 
hlablcs dans les Obfetvations de Heu- 
ric ab Heers, dans le Chap. 17. du Liv. 
4. de l’Hiftoire merveilleufe de Mar^ 
cel Donat, l’Obfcrvation 109.de 
la Pratique admirable de Zacut. Luft. 
& dans plufieurs autres Autheurs. 

Qt^nd la femence s’aigrit & fe cor¬ 
rompt dans fes vailTeaux, que quelques 
particules rentrent dans les veines, & 
fe remêlent avec la malTe du fang , ôc 
quelles paflfent dans le cœur, Sc dans 
leccrveaii, elles troublent les fondions 
du corps & de l’ame ; elles dérèglent 
le mouvement du fang & des efprits j 
elles caufent en paflant îlans le cœur 
des mouvemens eonvulfifs > des tref- 
faillemcns, des palpitations, Sc des fin- 
copes, & lorfqu’elles fe portent au cer¬ 
veau , elles font des infomnies , dei* 
tranfports , des délires, des rages , Sç 
des fureurs par l’irritation, & le mou¬ 
vement tumultueux, & irrégulier qu - 
elles donnent aux efprits, elles excitent 
de la meme maniéré des convvilfions 
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épileptiques , & des mouvemens ccm- 
viilfifs en differentes parties -, le dia¬ 
phragme s’élève, & s’irritent fouvent, 
d’où viennent les oppreflîons, & les 
hoquets importuns qui fatiguent tant 
les perfonnes qui en font incommo¬ 
dées V elles font faire à toutes les par¬ 
ties des mouvemens , & des contor- 
fions étranges , & caufent beaucoup 
d’autres maux, dont la plufpart des 1 
filles , & des femmes qui n’ont point j 
de maris, fe trouvent fatiguées., j 

Elles peuvent encore caufer la pluf¬ 
part de. ces maux en irritant les nerfs 
qui aboutiffent aux tefticules, & les ef- i 
prits qui y font contenus ; l’agitation | 
fe communiquant au cerveau -, 6 c à l'a- 
• me fenfitive, l’on fent d’abord du cha¬ 
touillement & de la demangeaifon dans 
la partie, & l%ny foufre enfuite dela> 
douleur, 6 c de- la corrofion, la femen- 
ce devenant fi aigre , 6 c fi corrofive,. 
qu’elle ronge, 6 c quelle ulcéré leïvaif- 
ftaux qui la contiennent. 

Galien rapporte plufieurs exemples 
dans le Chap. hivre des Parties 

affeéfées. L’on en trouve auffi plufieurs 
dans X^uret fur le Chap. 59.. de la Pra¬ 
tique d’/f?///>?-, dans les Obfervations 
109. 
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109. & no. de la Pratique de Zacm. 
Lux.it. Sc dans THiftoire 6^. de la 1. 
Centurie des Hiftoires Anatomiques 
de Bartholin, &c. 


CHAPITRE XVIII. * 

Des menflrues ,, on des purgations na-i 
turelles des femmes , & des files , 
de leurs alterations. 

D epuis I-âge de treize à quator¬ 
ze ans jufqu’à quarante-huit ou 
cinquante, les filles & les femmes font 
fujettes à des pertes de fang par les 
lieux naturels ,‘lefquels leur arrivent 
tous les mois*, & durent ordinairement 
deux , trois, ou quatre jours. 

Je ne m’arrefteray point à examiner 
les differens fentimens des Autheurs fur 
■la caufe *de ce Eux ; je m’attacheray 
fiinplemcnt à l’expliquer fuivant mes 
conjeftures, &: par rapport au princi¬ 
pe que j’ay étably de la coagulation, & 
de la fluidité du fang. 

J’ay crû que dans la matrice il y a 
plufieurs petites glandes au travers def- 
quelles ilfe crible continuellement un 
Ff 
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lue acre J ou amer qui fe décharge dans 
de petits tuyaux, ou de petites veflies 
qui le contiennent, jufqu’à ce que s’y 
étant amallé en aflez.grande quantité, 
il coule dans les vaifleaux , & fe remê- 
lant avec le fang il Tagite, & le raréfié; 
^j’ay encore crû que ce fang raréfié di¬ 
late en même temps les vaifleaux delà 
matrice, &c les ouvre, & qu’il s’épan¬ 
che dans fa cavité , ou dans le four¬ 
reau ; que les vailTeaiix fe reflerrent en- 
fuite , & ne fe r’ouvrent que quand le 
fang fe fermente par le mélange d’un 
nouveau fuc. 

Ce flux eft plus, ou .moins confide- 
rable , & périodique félon que ce fuc 
s’amafle dans la’matrice en plus gran¬ 
de , ou moindre quantité , & qu il a 
plus, ou moins d’acrirnonie , ou d a- 
mertuiïîe. 

La pratique ordinaire confirme la do- 
éfrine que j’avance 5 l’on procure les 
mois aux filles, & aux femmes quand 
ils font retenus , ou qu’ils ne coulent 
pas aflez par l’ufage des chofes acres, 
ôcamercs, & de toutes celles qui peu¬ 
vent mottifier les acides, & raréfier la 
mafle du fang ; & quand ils coulent 
trop abondamment, on les arrelle par 
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lufage des chofes aigres, & de celles 
<|ui peuvent épaifllr la mafl'c du fang , 
& la rendre moins fluide 

Il femble H-ppocrate ait connu la 
CJufe de ce flux, quand il marque dans 
le Livre de la Nature de l’enfanc, Sc dans 
ceux des Maladies des femmes, que le 
fangfe trouble & s’agite ; car il dit dans 
le Livre cité cy-defllis. ^fsaudo autim 
eonturhattts fecretus fanguis foras 
.non proeedit , fed in uteros \ uteri au- 
tem, (frc. de daiv le premier Livre des 
Maladies des femmes. S( corpus ^ ca- 
pm ipf pituitâ replem fuerint, hac 
■non fuhpuygetur, neque per nares, ne- 
pue per fedem, nepue per urr/t<t mea- 
tum, in mcnfdsus , iss turhatione. fan- 
guis una cumpuroatione foras exit. 

Les femmes , & les filles fentent or¬ 
dinairement avant qu’ci'es fe purgent, 
de la douleur, de la chaleur, & de la 
tenfion dans la-matrice, & dans les par¬ 
ties voifines à caufe de la grand? agi¬ 
tation du fahg qui tend les vaiflc.aux, 
& les dilate : Et lorfque les va^flêaux 
delà matrice ne s’ouvrent pas aflez toft, 
il fait les mêmes impreflîons fur toutes 
les parties où il fe porte, d’où vien¬ 
nent la douleur, & la pefanteur qu’el- 
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les ont à la teièe, au col, au dos, aux 
reins, aux hanches , & aux cuiflcs, les 
oppreflions, les laffitudes, les dégoûts, 
Içs naufécs , & les envies 9 e vomir, 
Src, Ces ;iccidens ne durent pas long¬ 
temps J ils cefl'ent auffitoft que le fang 
coule, & qu’il ne tend, &:• n’agite plus 
ks parties où il couloit auparavant. 

Quand elles fe purgent régulière¬ 
ment tous les mois, & en quantité fuf- 
fifante , elles n’en reçoivent aucunes. | 
autres incoihmoditez ^ue celles dont 
je viens de parler : Mais quand elles 
fe purgent trop , où qu’elles ne fe pur¬ 
gent pas alTez, ni dans l'es temps or¬ 
dinaires , elles deviennent fujettes à 
beaucoup d’infirmitez. Menfibus pln- 
ribus prodeumibui morbi fiunt, dit Hip¬ 
pocrate dans l’Aphorifme 57. de la 5. 
Scétion, & mn prodeuntibus ab utero 
rnorbi ce'nlingunt. 

Les mois, ont peine à couler lorfque 
jes vaifleaux de la matrice font trop fer¬ 
rez , & dilÇciles à ouvrir j quÜls fe 
trouvenî: bouchez par quelque obftru- 
étion , ou quelque corps étranger qui 
s’y efb formé 5 que le fang eft trop é- 
pais, & qu’il a peine à fe raréfier ; ou 
que les fucs qui fe font amalTez dans ' 
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la matrice , n’ont pas affcz de force 
pour le faire fermenter.' 

Si les vaifleaux de la matrice ne peu¬ 
vent s’ouvrir, le fang tout boitillant 3c 
tout écumant qu’il eft , fe porte par 
tout le corps j il gonfle les vaifleaux , 
il prefle les parties, il les agite, il les 
embarrafle, il ouvre les extremitez des 
artères , 5c s’épanchent fur quelque 
partie , il la tûmefie & y caufe de 1 in¬ 
flammation 3c de la douleur, il coule 
quelquefois par le nez, la bouche, & 1 a- 
iiius, il caufe enfin la plulpart des maux 
dont j’ay parlé dans le Chap. 16 du 
Livre precedent. Et lorfqu’il s arreft® 
dans la matrice il la gonfle, 3c clic ii^ 
commode les parties voifincs, ellcprei- 
fe le col de la veflle, 8c le reàurn, 
empêche qu’ils ne fe déchargent del u- 
rine , 8c des excremens ; il y 
aufli des tumeurs Sc* des abcez , ainfi 
que dans les eifnes , 8c les parties voifi- 
nes. Quando autem centurbutus 
Jecretus^uguis foras non frocedit, dit 
donc Hippoc. dans le Livre de laNatur» 
de l’enfant, fed in uteros , nteri mtem 
non hiavertns tum fané àfanguine dm- 

tius immorante uter^ealefeentes relicjue 

corpori calorem tranfmittnnt , (juando- 
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^He etiam fdngptinem in venas corforù 
difiribstHnt, ut ^ venA refléta doleam, 
tHmores laxos froducant', quando- 
^ue etiam fericnlam efl ne clandica(it 
ex hoc inditcatHr, aliijuando ç^veficm 
ehfident dt" i*yin<t flilUcidium induemt, 
fleni ^MOtfMe fangstinis exiflentes meri 
frocidunt aut ad coxendices, am lam- 
bos dr dohrem exhibent : allcjuaniê uhi 
fangptis fer y ant 6 . m'enfles in ateris 
moram traxit ftftreflaCias fus fit , (j- 
sfu bafldam fus fer fudendumexit, flunt 
et'am eju'bus circà inguen velut mher^ 
fulum fit, tWccjue fluffuratum exit. 

Lorfque les fucs , ou les fels qui fe 
feparent dans la matrice deviennent ai¬ 
gres , ou de quclqu’auite faveur forte 
où le fel acide domine , ils caillent le 
fang, ou l’épaiiTilIent conüderablement, 
il a peine à couler dans les vaifleaiix, 
il y fait des obltrudtions, il embarrafle 
les parties r la tefte fe charge, l’on fent 
de la douleur, & de la pefanteur dans 
le dos , dans les reins , les hanches, les 
cuiifes, & le bafventre. L’on a des dé¬ 
goûts , Sc des envies de vomir , ou des 
faims canines, & des appétits dépra¬ 
vez. Les filles , 5? les femmes devien¬ 
nent triftes > & mélancoliques ; elles fe 
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trouvent accablées de vapeurs, & de 
fufccations, de vertiges,. & deconvitl- 
fions epileptiques, &c. elles rcflén- 
tent de temps eh temps des frilTons 
par tout le corps ;• lefqucls (ont fuivis 
de grandes chaleurs ; elles tombent con¬ 
tinuellement en foiblefle & en défail¬ 
lance , le cœur palpite, la veuë fe trou¬ 
ble, le vifage devient pâle, Ton a beau¬ 
coup de peine à rcfpirer, le hoquet fa¬ 
tigue, les hipocondres tendent, le baf- 
yentre fe gonfle, les pieds, & les jam- 
. bes s’enflent, & le corps devient dans 
une maigreur &c une fccherefle tres- 
grande. \es filles, & les femmes fu- 
jettes à ces forces de maux meurent or¬ 
dinairement hydropiques, parce qu on 
ne peut corriger le vice du fang , ni 
diflbudre les obftruétions qüi fe font 
formées dans les vaifleaux capi^Jpires du 
bafventre , lefquelks interrompent le 
mouvement de cette liqueur, de laif-, 
fenrfeulement échaper les ferofitez dont 
elle eft chargée , qui ayant moins de 
peine à fe faire paflage , coulent incef' 
Tamment dans le bafveiatre. 

Comme tous ces maux font caufez 
par les acides dont la mafla du fang clt 
chargée, Sc par les difïercns fucs qui 

^ ^ Ffiiij 
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s’en feparent , il eft aifé. de les ey-- ' 
pliqaer fuivant ce que j’en ay dit dans 
les premiers Chapitres de ce Livre. 

L'on trouve des exemples des maux 
dont je viens de parler, dans le Chap. 

5. du 6. Livre de Galien des Parties 
afFedées, dans le Chap. 19. du Livre 
4. de l’Hiftoire merveiîleufe de Mar¬ 
cel Donat, dans la Pratique de Barbet¬ 
te, & dans le 4. Livre d’Obfervations 
de Frédéric -Lojftns , &c. Hippocrate 
mcnle dans la derniere Sedlon du 
Livre des Maladies populaires ai cite 
deux exemples, Tune de Phatufe fem¬ 
me de Pytheas , & l’autre de Namjfie 
femme de Georpipe, lefquclles mouru¬ 
rent à caufe de la fuppreffion de leurs 
mois , quoyqu’.on eût pû faire pour les 
leur faire 'revenir. 

On ^ut encore lire le C hap. 5. du 
Livre de la Saignée que Galien a écrit 
contre Erajtfirate.' L’on y trouve tous 
les avantages que les filles 5 c les fem¬ 
mes reçoivent de ce flux lorfqu’il eft 
réglé , Sc les incommoditez quelles 
foufrent quand il eft fupprimé. 

Les extremitez des vaiflèaux s’ou¬ 
vrent quelquefois par la çorrofion de 
ces fuc*, & le fang s’épanche dans la 
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' matrice, il la ronge, & l’ulcere, &y 
' caufe de la douleur, & de l’inEamma- 
1 tion. Confequitur etïam, dit Hippo- 
' crate dans le Livre premier des Mala- 
l dies des femmes, ut hac fluxu-m fitui- 
I tofum habeat , aut alia qua ego dicam 
paulo pofteà, fiquidem flfixfts fucce^ 
dat femper procédant per omnes dies 
[' mnc ajfervata, nancpauca, # quan- 
doque velut fanies, ér in broc ipfo mul- 
tifanguinis grumi infant, (fr radit ter.^ 
ram velati acetam , gr mordet abi-i, 
carnqae malierem contigerit, & ateros 
txulcerat. , 

Ce flux devient moindre quand les 
fucs qui fe trouvent dans la matrice 
n excitent dans le fang que des fermen¬ 
tations imparfaites ; ou que le fang eft 
trop épais, & qu’il a peine à fc râpe- 
fier ; & alors* il caufe de moindres in- 
eommoditez. 

Il fe dérègle auflî pari abondance & 
laforcS de ces fucs, ou par la foibleiFs 
des vaifl'eaux de la matrice, qui ne peu^- 
vent plus fe reflerrer. 

Lorfque ce fuc y eft en trop grande 
abondance, ou qu’il eft trop aerè, ou 
trop amer , il le rend fl fluide , qu il 
sépanebe fouvent jufqu’à la derniers' 
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goutte. D’où viennent les grandes he, 
inorragies, & les pertes de faiig excef- 
fives. 

Si les vailFeaux de la matrice font 
trop ouverts ; le fang ne la fle pas d’y 
couler quelque grolïïcr qu’il foit, & de 
fe répandre continueflemem. Les fem¬ 
mes qui font fu jette' à ces pertes devien¬ 
nent pâles, foibles, & langinfranics, & 
elles perdent fouvent la vie avec le fang. 

Vnâ eademque vid fangmfque, ^c. 

Vlrgilii Æneid. lib. lo. V. 487. 


CHAPITRE XIX. 

Des fHrgations des acceachees. 

I E fang que les femmes répandent 
- après leur accouchement, ne leur 
m^caufe pas moins d’incommoditez Idrf- 
que le cours en cft fupprimé ; ou qu’il 
en coule plus ou moins qu’il ne faut. 

Quand le cours en eft fupprimé, ü 
s’arrefte dans la matrice , & s’y cor¬ 
rompt ; il y forme des obftruébions, & 
des abcez, il la pique, il la ronge, il 
l’ulcere , & la gangreinc. Elle en eft 
quelquefois û gonflée, qu’elle preffe 
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tontes les parties du hafventre, & les 
incoinmode confiderablement. Le dia¬ 
phragme a peine à s’écendie, 6f la vel^ 
lîe, & le reâram à fe décharger de leurs 
excremens 1’-ftomac eft aiiiïl quelque¬ 
fois fi pr fie, qu’il eft obligé de fe d^ 
charger par le vomiffiiment \ le bafvcn- 
tre s’ev:fle, on fenr de la douleur, 5c de 
la pefanceur dans les r?ins, & la rcg'on 
des lotnbes , 65 dans 1rs hanches, 6c 
les aifiies. Les veines font fi prcflées , 
que le fang ne peut s’y mouvoir , il 
gonfle les cuilfes , les jambes, 6c les 
pieds, 6C y caufe de la douleur. 

Le fang qui s’eft corrompu dans la 
matrice, rentrant cnfuice dans les vei¬ 
nes , il épaiffic la mafle du fang, & ra¬ 
lentit le mouvement, 6c l’aéfiyité des 
cfprits , d’où viennent les friflbns que 
fentent la plufpart des accouchées ; 
les raréfiant peu après il excite la fièvre 
qui leur fucCcde. Voicy de quelle'ma- 
niere Hépfocrate s’en explique dans le 
Livre premier des Maladies des fem¬ 
mes. Cam mulieri aut panâs furga^ 
menta, aut menfes non prodierint , da- 
lor habet Ittntb os^ & lateris mollitadi- 
nem, ingnina, femora pedes 
amare dolent, ^ •z/entsr attollitap, & 
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’horrores per totum corptts difcHrrunr, 
ex talthns aatem febres fimt a_cu^ 
ta. Il ajoute dans le Livre de la Na¬ 
ture des .femmes. Si ex partit mn fus- 
-rit purgata, tumet 'yenter gr crura, lÿ* 
ei^gor ac dolor imam véntrem ac Ittmhos 
tenet, cjuandoejue etiam ad vifcera af-~ 
fendit, çfx anima linejMititr, atqne hee 
patitur incipiènfie morbo. 

Ce fang rentrant dafts les veines cau«- 
fe des incommoditcz fâcheufes. à tou¬ 
tes les parties. Il épaiflît tellement ce- 
luy avec qui il fe mêlt, qu’il a peine 
à couler dans le cœur, & à fe diftri- 
buer dans les arteres ; &: les efprits à 
fe feparer de fa malTe, & à fe porter 
dans les organes des fens. Les accou¬ 
chées fêntent dans ce moment un grand 
froid dans toutes les parties ; elles tom¬ 
bent en foiblelTe, *& en fîneope j elles 
deviennent aflbupies, &: perdent fou- 
vent le mouvement, le fentiment, & 
la cdnnoiflànee. 

Le fang s’agite enfuite, & fe raréfié; 
il coule dans fes vailTeaux avec beau¬ 
coup d’impetuofité ; il les ouvre, ou 
les dilate extraordinairement, & caufe 
' des hémorragies, & des inflammations 
«©nfiderables. Les efprits fe troublent 
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auflitoft, & fe' meuvent tumultueufe- 
ment dans le cerveau , & dans les nerfs, 
d'où viennent les veilles coptinuelles , 
les déreglemcns de l’imagination, &: 
les grandes agitations où font les ma¬ 
lades. Tout le corps foufre, la refte 
eft fatiguée de douleurs extrêmes, & 
de convulfions épileptiques; le cœur 
& les arteres de treüaillemens , & de 
palpitations ; les poulmons de toux, 
& .de difpnées ; le diaphragme de con¬ 
trarions involontaires ; le ventriculje, 
de vomilTemens ; & la plufparr des au¬ 
tres parties de mouvemens convulfifs, 
&c. Ce qui a fait dire, à Hiffocrate 
dans le Livre de la Nature de l’enfant, 
que fl les femmes ne fe purgent point 
ctens leurs couches , elles tombent en 
de grandes maladies, & qu’elles font 
en danger de perdre k vie , à moins 
' qu’on ne leux procure promptement 
leurs purgations. Si non purgemr mn- 
lier a -pHrgationibpu gartûs morbus ma¬ 
gnas ipfam corripiet, & pericultim vi^ 
incarret, nifi cito mretur, & cjuis 
convenientem ipji purgationem indacat. 
Il en apporte un exemple dans le Li- 
yre 3. des Maladies populaires d’une 
accouchée qui fut attaquée ^de froid 
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autfiroPc que fes purgations furent fup- 
primées, ^ enfuue d’une fièvre aigue 
accompagnée de douleur, & de ptfan- 
teur de telle, d’infomnie, de triftcllc, 
de foif, & d’inquietude, de déliré, de 
convulfionsj de phrentfie, &c. laquel¬ 
le ayant perdu la parole , l’ufage de 
tous les îens mourut le 17. jour de fa 
maladie. L’on trouve d’aunres exem¬ 
ples dans Hollier , & Dures , dans 
Riviere, ôc dans le Livre 4. des Qb- 
jfervations de Lojfius , &c. 

Lorfqu’il en coule moins-qu’il ne 
faut, il caufe de moindres incommo- 
ditez , parce qu’il fait des imprcllions 
moins fâclieufes fur les parties : Mais 
s’il en coule davantage, il les affoiblit, 
êc caufe fouvent la mort. • ' 


T.<r 
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C HA P I rRE XX- 

Du lait, '(ÿ- de fes alterations. 

L e lait ne paroît pas difFerent du 
chyle : Ils ont tous deux la même 
couleur, la même confiftence, & le mê¬ 
me goût. Onpourroiteroire que Iciait 
eft une portion du ch||^laquelle fe por¬ 
reaux mamelles, & feWblant au travers 
des porcs de leurs glandes coule le long 
de plufieurs petits tuyaux vers le bout de 
chaque mamelle ou ils fe déchargent. 

Je n’examine point fi le lait eft por¬ 
té aux mamelles avec le fang que les ar¬ 
tères^ verfent, & s’il fefepare de cet¬ 
te liqueur, conyne la bile s’èn fepare- 
dans le foye , & le fuc pancréatique 
dans le pancréas, &c; ou s’il y a.qucl- 
ques vaifteaux qui le porte immediate- 
■ment aux mamelles du ventricule, des 
inteftins , ou du canal thorachique, 
comme veulent quelques Anatomiftes 
modernes, & comme Hippocrate noüs 
l’a enfeigné dan?le Livre de la Nature 
de l’enfant , & dans le Livre premier 
des 'Maladies des femmes. DÙm mam- 
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mit laBant ac exuguntur, venuU h ■ 
mammâs améliores fiunt, amfliores au- 
tem faSla à ventri pngukudinem tu - , 
hentes in mammas difiribuunt, ait Lih. 
de Naturapueri. Toflquàm autempu-. 
gnans fuit muiier , menfes non valdt 
prodeunt praterquam qutbufdam paucL 
Dulcijflmui enirn humor ex dbis acpo- 
tibm admammas vertimr, dr exugimr, 
drmecejfe efi etiam reliquum corpus ma- 
gis evACuari , jà^inh fanguine plé¬ 
num, Atque contingit, Suntau- 

tem qua naturâ fine laÜefunt, 
bus lac déficit ante tempus, ha veto m- 
turâfiolida fiant , & denfia carnis, & 
proptered fiufficiens humor non pénétrât 
à ventre in mammas cum via fin denfia. 

. Idèm Lib.primo de morbü muliehÿhm. 

Lorfque le lait coul,^ trop abondam¬ 
ment daas les mamelles , elles ont pei¬ 
ne à le contenir j il y caufe d.e la pefaii- 
■ teur , de la tenflon, & de la douleur : 
Elles deviennent même quelquefois fi 
grofles i Sc û tendues , que pour peu 
qu’on y touche, ou qu’on les remue 
l’on y foufre des douleurs tout-à-fait 
aiguës : Les veines foïft fi preflees, qoe 
le fang ne peut paflèr au travers , il 
s’arrefte dans les mamelles, Sc y caufe 
par 
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f ar fon abondance de l’ardeur, & de 
inflammation. 

Le lait & le fang ne peuvent y refter 
longtemps fans s’y aigrir, & s’y cor- 
#rompre : Ils y forment des tumeurs 
qu’on a peine à refoudre , de#phleg¬ 
mons, des abcez , & des ulcérés : Ét 
lorfqu’ils rentrtnt dans les vaifleaux , 
& fe remêlent avec le fang, ils l’épaif- 
fiflent d’abord , & excitent quelques 
friflbns ; mais ils l’agitent , & le ra¬ 
réfient enfuite, Sc caufent des douleurs, 
& des inflammations confiderablcs dans 
beaucoup de parties.. 

Les- malades entrent dans une fièvre 
extrêmement violente ; elles ont peine 
à rcfpirer ; elles- font altérées ; elles ont 
des inquiétudes j elles s’agitent ,*& fs 
tourmentent -, elles délirent, & tom¬ 
bent fouvent en phrenefie. Nous en 
avons des exemples dans le Chap. 
du Livre 4. des Maladies des femmes 
de Roderic aCaflro, & dans les Obfer- 
vations de Henric ab Heers, & de Ma¬ 
dame Boarjîer. Hippocrate nous le nmr- 
qaeaufll dans l’Apborifme 40- de la 5. 
Seébion. Il dit que fi le lait, ou le fang 
s’amaflè dans les mamelTes, les femmes 
font ea danger de perdre i’efprit, & da 
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dc\rcnir furieufes. Mulieribus ejuibuf- 
cum^u’: ad mammas fanguis oolligitur, 
infaniam fignificat. Selon, quelques In- 
rerpretes, ou félon d’autres. Mulieri- 
bus tjuibufrumtjue ad nsammas lac col-% 
ligimrf furerem figntficat. 


CHAPITRE XXI. 

Des hemorrhoides. 

O N appelje hemorrhoides de pe¬ 
tites tumeurs qui.fc forment vers 
l’extrcmité de l’intcftin droit : Elles 
font extérieures, ou interierues. Les ex¬ 
térieures paroilTerit au dehors , Sc les 
interîeurcs font cachées an dedans. 

Ces tumeurs femblent eftre des di¬ 
latations des-arterés , lefquelles ne pou¬ 
vant fe décharger du lang quelles con¬ 
tiennent, à^caufe que les veines font 
bouchée^ ou comprimées , fe gonflent 
nsceiTairement. &'fe tuméfient ; d ya 
apparence .aufll que ce font de petits 
phlegmons qui naiffent a l occafion de 
quelque fuc étranger qui fe mêle avec 
le lang, qu .• les arteres y pouflent, &: 
qui Itî raréfiant confiderablemsnr , y 
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eaufe de l’ardeur, & de l’inflammation ; 
'■ ou coagulant cfuejquc portion de cette 
liqueur vers les extremitez des veines, 
eu arrefte le cours. 

Il fe pourroit faire auffi que les vei¬ 
nes fuflent comprimées par les excre- 
mens qui font contenus dans l’inteftin,, 
& que le fang ne pouvant y couler, il 
dilatât'les arteres ; ou s’épanchant en¬ 
tre les membranes, qu’il les tumeflât.. 
D’où vient que les perfonnes qui font 
plufieurs jours fans aller à la telle, j 
font plus fujets que les autres. 

Lorfquc les hemorrhoides fe formenc 
.on fent ordinairement de la deman- 
geaifon à la partie, laquelle eft peu à 
peu fuivie de douleur, de chaleur, de 
tenfion, & de pulfation : les extremi- 
tez des vaifleaux s’ouvrent, & il en fort 
beaucoup de fang*, & même de pus, 
lequel eft quelquefois fi corrofif, qrfil 
ronwe les parties voifincs, & les ulceic,, 
d’où viennent les fiftules dei’anus. 

La demangeaifon, & la do^Pur font 
excitez par l’aétion des humeurs qui 
coulent dcflùs ,• lathaleur, la rougeur^ 
& la tenfion par rabonchince du fang 
qui s’y porte ; & la pulfation par i’ir- 
titation , ou la compretfion des artc- 
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res qui. s’y déchargent. j 

Hippocrate nous aflîgne deux caufo* 
differentes de ces tumeurs, la bile., & 
la pituite. Il dit dans le Livre des He- 
morrhoides, que fi l’une ou l’autre fe 
mêle avec le fang, que les arteres por¬ 
tent à l’anus, elle le rarefiej ScTéchaufe 
tellement, qu’il fort au travers de lents 
extrcmitez, & s’épanchant deffus, il le 
g<5ipfle, & le mmefic : Il ajoûtc que les 
veines étant comprimées par les excre- 
raens qui fortent, & par. le fang qui 
s’y eft amafle, elles ne peuvent plus re¬ 
cevoir ccluy que les arteres y pouflent. 
CnmlHù, aut pittiitaadvenas reÜiin^ 
teflini decuhnerit, f tn^inem in ve- 
nüefl, calefacit. Calefcentes autemve- 
r,& ex vicinis venulis fangmnem attrit- 
■ hxnt, ^ nbi replentur interna fe dis pan 
inmrnefcit, & cap»ta venarnm fuper- 
eminent, & p^rtim dum à flercore ex- 
eunte comprimmtur, partim dum a coi- 
cervato fangttine cogPtntHr, fangmnem 
ejacat^f^mr , ati^ne hoc maxime qmàem 
sma cum fiercore, aliqnanda. vero etiam 
fine flercore. 

En effet Iprfque quelque portion de 
bile fe porte à l’anus^, & qu’elle fe mê¬ 
le avec le fang qui y coule, elle leta- 
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refie, ?#Ie rend fi fluide, qu’il ouvre 
les extremitez des artcres, & s’épan¬ 
chant entre les membranes, il y forme 
ces petites tumeurs, 

C^iid la pituite paffe dans les ex¬ 
tremitez des veines, elle y coagule quel¬ 
que portiondefang, &c interrompt fon 
mouvement, & le fang s’arreftant dans 
la partie, il y caufe' des accidens dont 
■jeviens de parler. Tous les fucs aigres 
qui y coulent, produifent Ise mêmes 
effets. 

Quoyquc les hemorrhoides foient fort. 
incommodes , elles ne laiflent pas d’ê- 
ue utiles, & même falutaircs à beau¬ 
coup de perfonnes. Il y en a qui les 
ont regulieremenp tous Ics.raeis, ^om*- 
nie les femmes leurs purgations , de 
qui fe trouvent incommodées auffitoft 
qu’elles s’arreftent. J’ay connu un Ab¬ 
bé qui les avoir de même , &c cjui a 
joui d’une parfaite fanté tant qu elles 
ont coulé régulièremenr. Marcel Do- 
nat en rapporte plufieurs exemples dans 
le Chap. 19. du 4. Livre de fon Hilloi- 
re merveilleufc. Il y en a d’autres qui 
les ont feulement de trois, ou de qua*- 
tre en quatre mois , & qui reflentent 
pareillement beaucoup d’incommodité 
G g iij. 
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qtiand le cours en eft fuppriffic. 

Ces perl'onnes ne font point fujettes . 
aux maladies que caufenc ordinairement 
ces humeurs , parce qu’elles s’empor¬ 
tent toujours par cette vciye. Hipfo- 
erate dk dans le Livre des Humeurs, 
& dans la 3. Sedtion du 6 . Livre des 
Maladies populaires, qu’elles ne font 
fujettes ni à la pleurefie , ni à la pé¬ 
ripneumonie , ni à la lepre, ni aux dar¬ 
tres , ni aux ulcérés malins, ni aux tu¬ 
meurs impures, ni à la pfufpart des au¬ 
tres maladies de la peau , &: qu’elles ne 
le deviennent que lorfque ce flux s’eft 
arrefté. hamorroidas habent fiejut 
■pleurkide , neqm peripneumoniâ, ne- 
tpue ^hagizdenâ - xeejHe furHncMlie, ne- 
tjfie tsih'ercHlis terebinthi figuramhahen- 
tibm co'fripkntur. Fortaffis autcm ne- 
ipiee leprk, fortajfu netpue vitiligimbm- 
Mtilti autem intempeflivè curnti, non. 
tarde correpti [tint , (ÿ- fie pernkiofi 
fuermt. Et qnictimqete alii abficefim, 
•velnt üfitthe ahorum r/tedela fimit. 

Tant que les acides groffiers, & con¬ 
tre nature’ qui caufent ces incommodi- 
tez, fe précipitent par la voye des he- 
morrhoides, ils ne bleflent point les 
parties, & ne troublent pefint l’ceco- 



Jhr les caufes des Afatadies. 

Homie des fondbions ; mais du moment 
qu’ils celTenc d’y couler , & qu’ils fc 
portent fur d’autres , ils ne font pas , 
feulemer^les maux dont parle Hippo¬ 
crate y ils- en caufent encore de plus 
dangereux. Il en apporte luy-mêmeun. 
exemple darvs le Livre 4. des Maladies 

S alaires , H dit qii’Æcipptis devint 
nfé pour en avoir arrefté le cours, 
d’où vient que dans l’Aphorilme la. de 
la 6 . Sedlion, il ordonne à ceux qui y 
font fujets d’en tenir toujours quelqu’¬ 
une ouverte, de crainte qu’ils ne tom¬ 
bent dans.la phtific , ou rhydrapilîe. 
Hamor. hoidas fananti àiutHrnOiS /> non 
tina fervata fnsr-.t, pericutsim e(ir hjdro- 
pefK , am tàhem accedere. Il dit enco¬ 
re dans le Livre des Coaques, que Ci 
ces fucs qui ont coutume de fe purger 
parles beinorrhoides n’y trouvent point 
d’fîTië, qu’ils rentrent danslës veines 
èc ie portant au cerveau , qu’ils cau¬ 
fent des vertiges, & des attaques me¬ 
me d’apoplexie. Èx hamorrhoide pa- 
rhm apparente vertigines ohorta par- 
•vam , rîr. rnodicarn jîderaticnem figtfifi- 
cant. 

L's he.morrhoides ne préviennent 
pas leuiement les maux dont je viens 
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. âeparler, elles gueriflentauffi-oufo«- ' 
lagent du moins confiderablement tou« 
ceux qui font caiifcz par les fucs aigres, 
falez, ou aufteres, ou acerb* qui font 
contre nature dans le corps. Elles fou- 
kgent même les; apopledtiqiies lorf- 
qu’elles- paroilTent dans le. commence^ 
menr, Si qu’elles coulent aifez abon¬ 
damment pour dégager le cerveau du 
fang, & des fucs qui s’y font arreftez, , 
& les faire rentrer dans les veines. Si- 
deratü fi hamorrhaides accédant, utile 
efi, dit Hippocrate dans le Livre des 
Coaques. Il dit encore dans les Apho- 
rifmes n. & zi. de la 6. Seétion. Atra- 
hilariis, gr nephriticis hamorrhaides u- 
sedentes honum. ■ In infaitientibus hi- 
morrhoidibtts accedentihud infania fr- 
Im ’to fit, cÿ'c» 

Elles foulagent, comme je viens de 
dire, tous'les maux que caufent les aci¬ 
des , qui font contre nature dans 1« 
Corps, parce que ces fucs coulans fut 
le reétum , ils quittent en même temps 
les parties qu’ils occupoient aupara¬ 
vant , & dont ils interrompoient les 
fonélions, 

Lorfque le cours en eft_ fupprime, 
lcs,maladcs deviennent fujets à tous cas 
maiiry 


fur {es cmfes des Maladies. 3^1 
■maux. Outre l’exemple à^Alcip-ptis qu’- 
Hippocrate en apporte, Galien dans le 
Livre de la 'Saignée contre Eraffira- 
te-, cite plufienrs autres perfonnes, lef- 
quellcs en'fuite de.cettedüpprofiîon font 
lontdcvenuës infenfées , & atrabilaires 
qui font tombées en apoplexie ; ou qui 

C it efté travaillées de pleurefie, de vo- 
flemens, Sc de crachemens defang, de 
néphrétique, & d’byduopifie. .L’Abbé 
dont j’ay parlé eft mort hydropique fix 
mois aprés.qu’il eut fait arrefter le cours 
de fes hemorrho'ides. Zacutm Lufit. 
parle d’une femme qui tomba dans des 
convulhons épileptiques tres-violcntes, 
& enfuite dans un déliré mélancolique. 
L’eri en trouve beaucoup d^autres exem¬ 
ples dans la pluipart des Autheurs. 

Il n’eft pas feulement dangereux d’ar- 
refterle cours des hemorrhoides, mais 
encore de toutes les humeurs qui fe 
déchargent par d’autres voyes. Il y a 
peu d’Autheurs qui ne parlent des maux 
qui en arrivent, & qui n’en citent des 
exemples. 

Si les hemorrhoides coulent trop a- 
bondamment, elles affoibliflent beau¬ 
coup les malades qui meurent fouvent 
parce qu’on ne peut les arrefter . 

H h 
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VI. PJKTIE. 

pes ordures qui s’amafTent dans 
Je ventricule , dans les intef-^ 
tins , &: dans les autres par " 
ties, ^ de leurs effets. 


chapitre premier. 

Des vices particuliers de ces ordures, 

O Ut R? les eaufes dont je viens 
de parler, les ordures quis’aroaf- 
Peut dans le ventricule, dans les in» 
teftins, & dans les autres parties, pro- 
duifent la plufpart des maladies dont 
le corps fe trouve agité. 

Ces ordures pechent .en quantité, ou 
en qualité. Elles pechent en quantité 
quand elles s’y amafl’ent en abondée; 
elles pechent éh qualité quand elles lont 
aigres, falées , acres , ameres , ou OC 
quelqu’autre faveur incommode. ^ 
Lorfqu’elles pechent en quantité» 
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elles gonflent les parties ôù elles font 
contenues, & les incommodent, foie 
quelles les chargent & les prefîent, 
ou quelles interrompent leurs fon¬ 
ctions. OMncl elles peehent en qua¬ 
lité, elles les bleflent, elles y excitent 
des fêntitnens de douleur, elles irritent 
les nerfs & les cfprits qui y coulent, 
& y excitent des mouveiuens convül- 
fifs. Lorfqu’elles paffent dans les vei¬ 
nes , elles altèrent la mafle du fang & 
des humeurs , & s’il en monte quel¬ 
que portion dans le cerveau, &c qu’elle 
fe mêle avec les efprits , elle déréglé 
leurs mouvemens , .& fait deflus des 
impreOîons proportionnées à fa quan¬ 
tité, & à fa qualité. Elles font auiîî fur 
les parties où elles coulent des impref- 
fions differentes par rapport à la diver- 
fité de leur nature , & de leur adion. 
Cum prava excrementa fuerint congefa, 
dit Galien dans le Livre 5. des Caufes 
des fymptomes , imprimis insiqualitu- 
tem femimus, qua facriafuer/nt, ero- 
. fouis qtioque fenfus accedit. Secundo 
loco eximum horrorem percipimus, mox 
majorem , tandem adeo magnum, ut jam 
rigoris particeps ejfe videatur. Tcfiremh 
rigorem ipfum folum fentimus, quo par- 
Hh ij 
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tes quatiuntMr , ^ concutimm. 
Hnjufmodi rigor ob frigides fuccet 
nunqHAn* excitnri videtur. En efFet 
tant que ces ordures pechent fitnple- 
mient en quantité, elles ne caufant que 
de fiinples fentimens de pefanteur, de 
tenfion : Mais quand elles peclient en 
qualité, & qu’elles font aigres, falées, 
acres , ou ameres , elles rongent les 
parties, & les corrodent ; elles irritent 
les parties nerveufes & les cfprits, & 
elles caufent des friflbns, des tremble- 
mens, & des fecoulTes violentes à tou¬ 
tes les parties. 

On conno-k la nature de ces ordures, 
comme celles des humeurs, par leS inr- 
preffions qu’elles font fur les parties, 
^ fur la malTe du fang, & des humeurs, 
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CHAPITRE II. 

Des ordures qui s’amajfent dans le veti-^ 
tricule , des effets de 
leur abondance. 

L e s ordures qui s’amalTent dans îc‘ 
ventricule, font les relies des ali- 
mens qu’on prend, ou des fucs qui s’y 
déchargent, 8ç qui s’arreftent dans les 
replis de fes fibres. 

Elles s’y amallent quelquefois eA fi 
grande abondance, qu’elles l’occupent 
entièrement, & que les alimens ont 
peine à s’y arreller quand'ondes a pris ; 
Elles le gonflent en forte qu’il prefle le 
diaphragme , & les poulmons, & les 
empêchant de fe dilater, il caufç aux 
malades la difficulté de relpirer ; Il 
préfle auffi le foye, la rate, & les au¬ 
tres parties du baiventre, il y excite 
desfentimens de pefanteur, & des dou¬ 
leurs fourdes, & les incommode con- 
fiderablemeut. 

Elles émouflent les pointes de l’acide' 
lübtil & naturel qui s’y déchargé, &C 
elles empêchent fon aélion fur le ven- 
H K iij 
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tricule, & tu? les alimens, d’où vien¬ 
nent fouvent les dégoûts, les inappé¬ 
tences, les averfibns pour les alimens, 
les naufées , & les envies de vomir, 
fes vomilïcmens de matières infipides, 
les cruditez , les indigeftions , & les 
rapports fades, &c» 

Ces ordures fe corrompent dans le 
ventricule en diverfes maniérés, & el¬ 
les deviennent aigres, falées, auftercs, 
acerbes, acres, ameres, ou dé qucl- 
qu’autte faveur forte, nuilîble- 


' CHAPITRE ni. 

Dts tjfets de lenr impureté , de leur 

etÜio'n fnr le ventricule. 

C E S ôrdutes caufent encore plus 
d.e maux par leurs mauvaifes qua- 
litez, que par leur abondance. 

Elles corrompent les alimens, & leur 
communiquentTeurs méchantes quali- 
tez, lèfquels loin de nourrir les parties, 
ne font plus propres qu’à les .vicier da- 
vantagCi Ce qui a fait dire à 
crate dans l’Aphorifme lo. de la 2. Se- 
éiion , que plus on nourrit un corps 
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itîipilr , & rempli de mauvaifes hu¬ 
meurs, plus on le bleffe. Non jura 
Corpora quanta pins nutries , tanta ma.- 
gis lades. 

Elles cortom^nï auHi la falive, & 
les autres fucs qui coulent dans le ven¬ 
tricule : Elles font de fâcheufes ünpref- 
fions fur les nerfs qui y aboutirent, &: 
fur les efprits qui y influent 5 elles les 
irritent, & caufent des maux de cœur, 
des foiblefTes , & des-défaillances, des 
ccourdifTemens, & des vertiges, &c^ 
Inappetentia , cordis morfus , feu crts 
-ûentricuU pajfio , vsrtigo fiunt are ven- 
tricuti a malts humorihns morfo.- Nam 
propter nervornm, qni dd ipfum^ a ce- 
rehro veniunt., magnitudinem hac par¬ 
te patiente anima opéra detrimentumpa- 
tiuntur.- Ht itaque cafus fnnt commu-r 
nss hutnorum omnium mordacem ha- 
bentium naturam'. Galen. Comment, in 
Aphor. fj. ScEt. 4 - 

Ces ordures piquent les fibres da 
ventricule, & caufent des vomifTcmcns 
violens, & importuns -, & elles devien¬ 
nent quelquefois fi corrofives*, qu elles 
le rongent, & l’ulcerent ; elles Taffoi- 
bliffent tellement', qu’il ne peut plus-, 
retenir les alimens. Galten s en expli- 
tl-h iii) 
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que fort clairement dans le Gomment, 
fur l’Aphorifme premier de la 6. Seâ, 
II dit en parlant de la lienterie, que 
l’eltomac étant ulcéré par l’aétion con. 
tinuelle des humeurs aigres , &c. qui 
font attachées aux replis de fes fibres, 
il ne peut foufrir les alimens, & qu’il 
les pouflè dehors prefqu’auffitoft qu’ils 
y font entrez. Fieri autem potefl-alt- 
^uando m quorumdam humorum mor- 
ddcitate in fuperficie ulceratù fiat hac 
pajflo, i^--fl ipfa vis non multumpatia- 
tur, func enim erit nscejfarium ut fer- 
meantibus cibis partes exulcerata dolo- 
rem fentiant, att^ue ideo illos profel- 
lant, atque à fit ipfîs citijfime emhant. 
Et pour diftinguer la. lienterie qui elï 
caiiiee par- la corrofion des humeurs, 
de celle qui eft produite par la feule 
foibleflê de l’eftomac , il ajoute qu’el¬ 
le eft toûjours accompagnée de dou¬ 
leur, & de piquûre. V'enm tali intejli- 
norum levitati cujufdam morsûs inerit 
fenfus , zffv- abrafà fit humorum acri^ 
tudine in ventriculi atque iuteflinorur» 
fuperficie, eérc- Il s’en explique de la mê¬ 
me maniéré dans le Comm. funl’Aph. 
1-2. de la 4. Scébion. Fit autem ejuan-’ 
' doque ^ levitas. inteflinorum ex.aliqp^ 
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fsinmas partes occsipaate exalceratione, 
fimili illü, qa£ ta are funt, quas Gret- 
ci Âphtas nominant, intemperatara igi- 
tfir nonnanqaam faut habitaales ; fie 
ver) nominant illas, quA in ipfo corpe- 
rum habita Uf i fiant, ^ qaandoqae 
propter frigidam pitaitam-^, qaalis efi 
acida maxàme Èaram autem qua in 
fumrnâ parte harent exalcerationum 
caafa ejl hamor acris ac tenais. 

Hoilijr dans le Chapitre 45. de Ta 
Pratique parle d’un malade mort d’une 
fièvre continue accompagnée de vo- 
miflemens, de douleurs dans le bafvcn- 
tre d’un fluxdyrenterique/l’efto- 
mac duquel on trouva prefque tout ul¬ 
céré par une humeur coi'rofive quis’é- 
toit arrachée à fes membranes. 

Les vapeurs que ces ordures pouf¬ 
fent vers l’orifice fuperieur du Yentri- 
cule , & vers rEfophage & le gofîer, 
excitent des faims canines, ou des fen- 
timens de £bif qu’on ne ffauroit étein¬ 
dre, Galien die dans le Comment, fur 
l’Aphor.,21. delà 2- Seétion que lafaim= 
canine n’elbpas toujours caufee par l’in- 
temperic froide de l’eftomac ; mais qu’¬ 
elle eft fouvent excitée par des humeurs- 
aigres qui s’attachent aux. replis de fas- 
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libres , &c qui ‘piquent l'orifice fupc- 
rieur. Canini appetifus y dit-il, vel 
propter fo(am intempefamram frigidio- 
rem, vel propfer humotes acidos fieri 
s'onfHeverunt qtsos exhcrbuit os vert- 
tricnli. D’où vient qu’il défend au mê¬ 
me. endroit l’ufage de tous les vins 
verts, & acerbes, & •toutes les cliofes 
aigres, & qu’il ordonne tout ce qui eft 
gras, & huileux, & qui peut adoucir 
l’acidité de ces fucs. 

Il attribue dans le Livre 4 des Cail- 
fes des fymptomes les goûts depravezr 
aux humeurs aigres , &c corrompues 
qui croupilTent d'ans le fond du'veiv 
t-ricule, ou qui font adhérentes aux re¬ 
plis de fes fibres , lefquelles agitant 
rudcmofir fes nerfs de Torifice fupe- 
rieur , & les efprits qui y font conte¬ 
nus, y excitent des appétits extravagans 
qui portent les malades Û manger des 
chofes tout-à fait mauvaifes, &: dégoû¬ 
tantes, telles que font Je charbon, & 
le plâtre, &c. P'arvas mtem <jH(ilitei- 
tes appetuntii ftiibsis ventrictili mnictt 
prava alitjuo extremento funt imbutd, 
atcfue confuevit hnjnfmodi aflfeEbtts mti- 
lisres vioiofis humorihns refertas infeflts- 
reid^ue cum uterum gefiant , 
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turque fathos ipfuw Citta, id ^Jlrpica, 
ftve malacia. Appetunt autem maxime 
per hune affsBum # acida , & acerha, 
nonnunquam acria quoque , interdum 
vel cimoliam terrant, velteflas, vel ex- 
tinVtos carbones , vel altos hujufmodi 
cibos abjurdos. Ces incommoditez font 
ordinaires aux femmes grofl'es, & a' 
celles qui ont les pâles couleurs. 

Il dit encore au même lieu que li- 
l’humeur qui croupit dans le veiitricule 
eft falée, ou amere, elle caufe de l’altera¬ 
tion,.& qu elle donne de l’appetitpour 
des liqueurs tres-méchantes , comme 
celle dont il a parlé en domie pour des 
alimens très-mauvais, parce quelle agit 
fur l’organe de la foif de la même ma¬ 
niéré que l’autre fur l’organe ^ la faim;. 
Immoderata appetitur potio qUando con¬ 
tenu in ventricuU tunicis viciati humo- 
res , aut falfi funt, aut biliojt,^ &c. 
Pravas ver) potiones qusmadmod’tm d* 
pravos ciboiappetunt aliqui pro viciati. 
humoris, qui vtncit in tpfis ,■ ratione. 
Toutes les parties foufrent par lympa- 
tie, & par la communication qui fe 
fait de cette matière des unes aux au¬ 
tres ; mais particulièrement le cerveau, 
qui jfe trouve agité de vapeurs, de.dou^ , 
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leurs , de vertiges, & de mouvemeas^ 
convulfifs 5 &c. par l’impreflion qu’el- 
le fait fur les nerfs du ventricule, & 
fur les cfpritS. 

Le diaphragme eit auffi qüelqucfois 
• irrité par l’aétion de ces fucs, tant à 
eaufe de fa continuité avec le ventricu- 
l'e, que de l’irritation des nerfs qui vont 
•de l’un à l’autre r il fe relTerrc dans ae 
moment & prellant violemment les 
poulmons il en ehaflè l’air avec force, 
lequel en fortant fait du bruit : Il cau- 
fe de cette façon des hoquets plus, pu 
moins importuns, félon qu’il eft plus, 
ou ntibihs’ irrité. Ate^ue- aerem t^rndem 
humorem , dit Galien dans le Livre 3. 
des Parties affeéfces , no» fingultum 
modo , verum etiam convnlflonem fsf 
tiniverfum corpus e^cere fapentmero- 
confideramus y deindè vomim ejeStô ee, 
qptod mordicahat, illic'i) quiefeere. 

Il s’en explique de même dans le 
Commentaire fur le Livre à'Hippo¬ 
crate de la Maniéré de vivre dans les 
maladies- aigues en parlant du hoqiiet 
qui accompagne quelques fièvres ma¬ 
lignes. Et mtne morflns h fieri proptêr 
acrimoniam fiemacum mordentem, ort. 
Er fane fuernnt ex febrientibns q)if 
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fngtilm roàentem , acerrimumqHe 
maerunt humorem, à qu.o taruen fjm- 
ftofnate fuerunt iiierati. 

On peut voir dans le Livre 4. des 
Caufes des fymptomes les incommodi- 
i;ez que les autres parties en reçoivent, 
tant à caufe du yoifinage , que de la 
con^unicacion qu’elles ont avec te 
ventricule par le moyen des nerfs, des 
atteres, & des veines. H s’en explique 
d’une maniéré tres-fçavante , ^ tresr- 
clairs. 


CHAPITRE IV. 

De l'aÜien de ces ordures fnr les 
intefims. 

L orsque ces ordures coulent 
dans les inteftins, elles font des ef- 
fcrvefcences vicieufes avec la bile , le 
fuc pancréatique, & lès autres fucs qui 
s’y déchargent, elles piquent leurs h- 
bres, &c y caufent de la douleur, & de 
l’inaainmation -, elles excitent les vaif- 
feaux qui y aboutüTent à fc décharger 
de leurs fucs , & caufent des dlevoyc- 
mens, & des flux importuns ; dlès 
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micerent même les inteftins, ■& caufent 
(des diflentcries , comme l’on peut voir 
.dans l’Hiftoire .que je viens de rappor- 
ten 

Galien dit dans le Commentaire âvt 
l’Aphorifme premier de la 6. Section, 
que fl les humeurs aigres qui croupif 
■fent dans l’eftomac , 6 c qui entretien- 
nent la lienterie , coulent dans les in- 
reftins, qu’elles les>ukerent, & quel- 
les ouvrent les extremitex des vailTeaux, 
, 6 c caufent la düTenterie. ahrafa 

flt humorum acritudine, in ventrkuli, 
atcjue inteflnnorum fuperficie , cefante 
humorum malignitate , jhatim famtur 
eibis AC potihus, qui vim denfandi ha- 
henti quod fi longiori tempore perfeve- 
ret in alteram pAjfionem, qua djfcnte- 
ria, id efi^ijflcultas intefiinorum nom,- 
natur, tranfimutatur. 

Ces ordures peuvent encore en irri¬ 
tant les inteftins leur donner occafion 
d’entrer les uns dans les autres, & de 
boucher le paflage aux matières qui s’y 
déchargent continuellement, & cauftr 
ce qu’on appelle paffion jUaqae, ou Mi~ 
ferere. Elles pourroient aufll par leur 
grande corrofion, caufer des mouve- 
inens violens dans le ventricule, & le* 
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inteftins, & des évacuations cxccflîves 
par le vorairtètuen.t, & par les felles, 
comme font félon Hiffocrate toutes les 
chofes qui s’aigriflent dans l’eftomac, 
& qui caufent des rapports aigres. 
fingu'a, dit-il dans le Livre’des Afr 
fJdions, cafeofa, ^-mellita, dr ex fe- 
famo parafa raÜHm acidam maxime fa- 
ciurt, & bilû faxurnfaperni d'i>ifer^ 
pi, ^ 
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J)e leur aBion fur la majfe di^ fang. 
O MME les %atiere3 qui s’amaf- 



fent dans le ventricule s’y altè¬ 
rent , & s’y corrompent diverfement, 
& qu’elles y acquièrent des degrez dif- 
ferens d’aigreur, de falure, d’acrimo¬ 
nie , & d’amertume , &c. Elles font 
fur la malTe du fang des impreffions 
àifferenres par-rapport à la diverüté de 
leur nature & de leurs faveurs : Elles 
donnent occafion à lès principes <le Ce 
mouvoir diverfement , & de prendre 
des liaifons plus , ou moins oppofees 
aux naturelles. 
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Elles condenfent le fang , ou le ra¬ 
réfient , & le rendent plus, ou moins 
épais 5 ou coulant à proportion qu’el- 
Ics ont pkrs, ou moins de force, & 
quelles s’y mêlent en plus grande, ou 
en moindre quantité 5 elles J’aigrilï’eni 
aufli, ou le rendent falé, acre, ou amer, 
&: donnent lieu â beaucoup de maux 
differens- On peut dire même que la 
plufpart des maladies qui attaquent le 
menu peuple , en font des effets, & 
elles fe guerifTent prefque toujours par 
•des vomifremens qae la nature procure^ 
ou que les remedes excitent. 

Ces ordures altèrent de la même 
maniéré les efprits, & les humeurs ; eU 
les changent la difpontion de leurs par¬ 
ties -, elles détruifent leurs faveurs na¬ 
turelles , & leur en font prendre de nui- 
fibles, & d'incommodes ; elles les ren¬ 
dent aigres , falées, aufteres, acerbes, 
acres, ou ameres. Sec. Ce qui fairqu ils 
excitent dans le corps des raouvemens, 
& des e'ttervefcênces contre nature, & 
qu’ils troublent rœconomie de ‘fes fon- 
étions. Ils caufent aux parties où ils 
coulent des maux plus, ou moins pref- 
fans, fiiivant que leurs faveurs font plus, 
:OU moins fortes, & nuifibles, 

CHAP. 


fur les caufes des Maladies. 377' 


CHAPITRE VI. 

ï>es ordures ^ui s'amajfent dans les in~ 
te fins, & des ejfets de leur 
abondance.- 

T L ne s’amafle pas moins d'ordurc-s 
JL dans les inteftins que dans le vcn- 
friculc. 

Outre les excremens qui fe feparent 
Gontinuellement du chyle , & qui par 
leur fejour y caufent beaucoup d’in- 
oommoditez-, labile, le fuc pancréati¬ 
que , &- les autres fucs qui y couleiat 
en caufent encore davantage lorfqu’ils 
y font retenus : Ils s’y corrompent foif- 
vent, & donnent occafion à des mala¬ 
dies dangcreufes, & difficiles à guérir.- 
Il s’engendre encore dés ordures, 
des excremens du mélange des diffeiens 
fucs qui s’y déchargent, Icfquelles s’ar- 
reftent dans les replis de leurs fibres. 

Ces ordures deviennent incommodes 
comme les autres par leur abondance , 
& leurs mauvaifes qualitez. / 

Les excremens qui fe feparent du 
chyle ne peuvent féjourner lofigterops 
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dans les intdtins fans s’y dertecher, & 
s’y endurcir : Ils bouchent le paflage æ 
ceux qui s’en fepai'ent enfuite, & ils 
arreftent le cours des fucs qui s y dé¬ 
chargent,. le%uels s’y corrompent, & 
y excitent des fermentations vicieufes, 
des vents, des tranchées , & des dou¬ 
leurs aiguës, &c. Il s’en éleye des va¬ 
peurs , Tefquelles fe portant a la telle, 
ou agitant rudement les nerfs des in- 
teftins, & les efprits qui y inHuent, la 
chargent , & y- caufent des douleurs 
violentes, des étourdillemens, & des 
veniges, &c.. . ,, i 

Lorfque le ventre ne s’én déchargé 
point , ils empliffenr entièrement lesy 
inteftins j l’cftomac ne peut y poufler 
le chyle , ni les autres matières qu’il 
contient ; ni le foye, le pancréas, & les 
autres glandes, les fucs qui s’y cribletit. 

L’eftomac fc trouve fi preffé, qu il 
eft forcé de fe décharger par le vomil- 
fement, & les excremens fortent par la 
bouche avec les autres matières tju’il y 
poufle. 

Le diaphragme, & les poulmons ne 
peuvent s’étendre ; L’on cft continuel¬ 
lement dans la crainte d’eftre fuffoque. 
Toutes les parties du bafventre font fi 
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prefTées , qu’elles font dans une con¬ 
trainte , & une foufrance continuelle : 
tes reins, les ùreteres, & la veffie no 
peuvent fe décharger de furinc, par-- 
cc que les uretères, & le col de la vef- 
fie font fi ferrez que rien ne peut pafiTer 
au travers 5 la circulation, & le mouve¬ 
ment du fang & des humeurs font iri- 
terrompus dans le bafvéntrc, lequel de¬ 
vient extrêmement gros & tendu. Tou¬ 
tes les parties du corps foufrent par' 
fimpathie, & la mort cft la fin de ces 
defordres, ■ . 

Hippocrate s’en explique de la mê¬ 
me manière dans le Livre 3, de la Dicte.- 
MH quident, dit-il ^ perMfius, 

fècejfus fit, & os ficcum , é' progreJfi.i 
temporis etiam amarum fit, & almsfifi- 
titHr, itemque urina. C'tm emm non 
haheat inteflinum humiditatem circà 
excrementum, iritumefeens traufitus ob~^ 
turat, & dolorem exhihet , & calor 
occupât, eÎ!' quicquid. biherit, atst ede- 
rit homo ipfium revor/tit, pofiremu?» ve - 
r\ etiam fier eus 'vomit, atque hic »<?;■; 
fiuper'üivet, cum ad hoc per'Venerit. 

On trouve cependant dans Henric nb 
Heers, dans Marcel Douât, & 
quelques autres A-iulieurs des exemples- 
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de perfonnes qui ont efte jufqu’à tretii 
te, & quarante jours fans aller à la Tel¬ 
le, & qui n’en étoient pas incommo¬ 
dées pour cela.; mais il falloir ou quel¬ 
les vomilTent ce qu’elles-prenoient, ou 
que la plus grande partie fe diffipât par¬ 
les urines ; On remarque auffi que ceux 
qui ont natureljementle ventre fee, uri- 
hent beaucoup plus que les autres. 

Les fucs qui fe. déchargent dans les 
inteftin?, les vents, & les ordiues qui 
naiflent de leur mélange, .y caufent auffi 
beaucoup d’incoramoditez par leur a- 
bondance' v elles les gonflent , & les 
rendent; elles altèrent le chyle, & trou¬ 
blent la fermentation naturelle qu’il fait 
* avec la bile , &. le fuc : pancréatique 
&c. 
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CHAPITRE VIL 

Des effets de leur impureté, ^ de lewr 
aüion Jur les inteflins, tÈt far ' 
la maffe du fang. 

C Es ordures ne: font pas long-- 
temps dans les inteftins fans fe 
corrompre, & y-acquérir de mauvais 
fts qp-alitez. ::: Elles s’y aigriflent, ou : 
deviennent ameres, &c. & caufent une 
infinité de maux différens. 

Elles agifient fur les-fibrcs-, & les 
membranes des inteftins, fur le.chyle, 
la bile' les autres fucs qui s’y dé¬ 
chargent, S>c. (ur la mafle du fang , & 
des humeurs. 

Elles corrompent le chyle , & les 
fucs avec, qui elles fe mêlent, elles cou- / 
lent dans les vaifleaux, & elles infe- 
étent la maftc du fang , 5c des humeurs; 
elles .y cxcitent des fermentations étran¬ 
gères qui donnent lieu à fes principes 
de fe mouvpir., & de prendre d’autres 
liaifons ; ils l’aigriftènt enfin, ou la reiv- 
dent acre, ou araere, &c. 

Elles agiftent fut les inteftins par l’ir- 

li iij 
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ritation qu’elles caufent à- leurs fibres j. 
elles les piquent, elles lès rongent, el¬ 
les les ulcèrent, & les gangreinént; el¬ 
les excitent des maux dé ventre, &des 
rranchées violentes , des inflamma¬ 
tions, des dévoyemens, & des flux de 
fang, &c'. 

Souvent elles donnent occafion à la 
plus fâcheufedes maladies, dont Ics in- 
rettins pitilFent eltre attaquez : En les 
irritant elles y caufent un mouvement 
contraire au naturel ; elles les font en- 
nrer les unes dans les autres , & fe re- 
treffir, ou fe noiier, Comme veulent la 
plulpart des Autheurs. Cette maladie 
qu’on appelle Iliaque, parce que c’eft 
ordinairement l’ileon qui fe noue, & 
s’étrangle, eft accompagnée de douleurs 
aiguës, Sc de vomiflemens violens ; On 
rejette tout ce qu’on prend, 5 c même- 
jufqu’aux excremeris, rien ne pouvant 
pafler au travers- 

Cette maladie eft quelquefois caU- 
féë pat des tumeurs , ou des corps é- 
trangers. qui fe forment dans les intef- 
tius, Sc rempliffent leur cavité, dp for¬ 
te que rien ne peut y couler. L’on en 
peut voir pliifieurs exemples dans les 
Autheurs , âc principalement danS' 


fùr les cmfés des Maladies, ^ y 
Kollier J & dans Marcel Donat. 


GHAPITRE VIIT. 

Des méchans levains e^sii fe trouvent^ 
dans les parties , ^de leurs effets. 

/'^U’ELQniHS particulès des fucs' 
V^qui fe feparent de la malTe du 
fatTg fe gliflant dans les extremitez des; 
parties les plus éloignées s’y arreftenc 
quelquefois , & s’y corrompent , &: 
canfent enfuite des maladies fâcheufcs. 

Ces particules agiflènt fur la partie 
où elles font, ou fur le fang, & les 
efprits qui y coulent. Si elles agillént 
fur la partie , elles la piquent, & la 
rongent -, elles y excitent delà douleur, 
& cîe l’inflammation, des engourdifle- 
mens, des tremblemens, &c des mou- 
vemens convulflfs ; elles la nimeficnt 
aufll quelquefois ; & elles l’ulcerent, 
& la gangreinent s Elles» y forment 
même des tumeurs dures, & fehirreu- 
fes quand elles y trouvent quelques fucs 
avec lefquels elles puiflent fe coaguler, 
&-des cancers quand elles ont aflez de 
force pour coaguler le fuc nourricier, 
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& ronger en même temps les chaire,’ 
& les parties nerveufes, & membra-» 
neufes. 

Si elles piquent les nerfe , elles ir¬ 
ritent lès'elprits, & leur donnent 3es 
mouvemens tumultueux, ^-irréguliers, 
d’où- viennent fes tremblemçns & }es 
convtilfions qui arrivent à la partie. 
Ges agitations fe communiquent ordi¬ 
nairement au cerveau, &:paf une fuite 
necelTaire-irame fcnficive dont ellessdé- 
reglent 'les mouvemens., & troublent 
toutes les fondlions. 

Lorfqu’elles rentreiït dans les vaif- 
féaux J) 6 c qu’elles fe remelent avec la 
malTe du fang, elles l’altcrent & la vi¬ 
cient , & elles font deffus des impref- 
fions proportionnée^à leur nature, ou 
à leur mouvement, leur grofleur, & 
leur figure. Elles-caufent crt palTant 
dans le cœur des palpitations , & des 
fincopes , foit qu’elles le piquent, èC 
qu’elles irritent les nerfs, 6 c les efprits 
qui y font^contenus ; ou qaelles y for¬ 
ment des coagulations de fang. EHos 
caufènt de la même maniéré des dif- 
pnées, 6 c des toux convulfives en paf- 
îant dans les poulmons. Si elles mon¬ 
tent au-cerveau, & quelles irritent les. 

efprits,- 
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cfprits, & les parties nerveufes, elles 
-caufent des douleurs de t'efte , des ver¬ 
tiges, des convulfions epileptiquesjdes 
délires, & des mouvemens convulfifs, 

&C. \ 

Les malades fentent auparavant de 
la douleur, de l’engourdiflèment, de 
la chaleur, ou du froid dans la partie; 
&' comme ils ne perdent pas tout d’un 
coup la connoiflance , ils ont.le temps 
de s’alTeoir, ou de fe coucher par terre 
quand les convulfions épileptiques les 
prennent. 

Ces fuçs deviennent dans la fuite de 
fâcheux levains qui. entretiennent ceS 
maladies, dont oh a beaucoup de 
peine à arreftér le cours. 

On trouve des exemples de tout ce 
que viens de dire dans le Livre pre¬ 
mier des Maladies populaires d’//'ppo- 
£rate , dans le Livre 3. des Parties af¬ 
fectées de Galien , dans la Pratique 
Â^Hollier^ ôc les Remarques de Du~ 
yet, dans la Pratique admirable de Zac. 
Luft. dans les Centuries Anatomiques 
de Bartholin, & dans plufieurs autres 
■Autheurs. 

’ ryr 
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CHAPITRE IX. 


2)es vers qui s'engendrent de la cer-^ 
. rupmn de^s mtatieres qui arvupifent 
dans le ventricule & les intepns. 


L O R 7 Stî^’ 11- fc fait wie corrapiion 
entière des alitnens, & des matie^ 
S'es qiH font contenctes dans ie ventri¬ 
cule &c les inceftins, il s’y engendre des 
vers de figures differentes qui y caufcnt 
-des nmix cxtrèmeiflerit preCains, ils les 
gjirqaent, ils les poogenî, & les percent : 
iis y excitent des 'doufours de k der¬ 
nière violence-ils gonflent le bafven- 
îre,, & le durciffent ; ils prcflTetit ledia- 
■pj-iragmc, ils l’empêchent de fe dikeerj 
■êc canfent des nppreffions. 

, Les va-peurs qni s’élèvent de k ma- 
ïicre dont ils fe forment , ou de leur 


■Coititption quand ils font nyofts, ■ atta- 
•èmont iies nerfs, •& iimfolerit 'k mou¬ 
vement des efptKs dites caiifcrit des 
.tafo-irprlTomtens letfharg.iques, des trem- 
blemens , des délires, & d^^nsouv^ 
mens convulfifs',' &c;. Lorfqu’cnes fe 
portent vers l’œfopliagc, elles excitent 



fur les cmjes des Maladies. 387 
des alterations , .& des fentinacns de 
fijif qu’on ne peut éteindre, .& loxfqu’- 
elles agitent les nerft de l’orifice fupe- 
rieur du ventricule, elles caiifènt des 
faims canines, elles excitent au/G des 
naufées, des vomiCemens, & des rap¬ 
ports d’un aigre corrompu, &c. 

Le chyle ie corcoaipt dans le ventri, 
cule, & dains les inteftins, & le fang 
qui s’,en foane eft impur , il blefTe les 
parties où il coule, niais principale¬ 
ment la poitrine, èc le cerveau ; une 
fièvre lente le mine peu. à peu, & le 
conduit infenfihlement au tombeau. 

Ces matières ne font pas moins.d’imi- 
prelfion fur les inteftins que fur le ven¬ 
tricule, elles les piquent, & les déchi¬ 
rent , df y caufent des douleurs aigues, 
des devoyemens , & des .flux de fang. 

J’ay yeû beaucoup d’enfans travail¬ 
lez de convullions epileptiques, d’af- 
foupifleraens, de délires, & de mou- 
yetnens convulfifs., de-tranchées, & de 
douleurs infupportables dans le bafven- 
tre , de vomiflemens , &: de palpita¬ 
tions qui éteient extrêmement oppref- 
fez, Sr qui tomboient à tous momens 
en foibleflê, & en fincope , j’en &y veû 
dis-je plufieurs .guérir auflî-toft qn’on 
Ksij 
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leur faifoic prendre des remedes pro¬ 
pres à tuer les vers, & à pouflèr de¬ 
hors la matière dont ils s’engendrent. 
L’on en a trouvé plufleurs fuffoquez 
par des plotons de vers qui s’étoient 
cntrelafléz les uns dans les autres. li y 
a aulli beaucoup de perfonnes qui meu¬ 
rent par la morfurc de ces animaux qui 
percent le ventricule , & les inteftins. 
1[’ay efté prefent à l’ouverture d’une 
îille à qui on trouva les inteftins per¬ 
cez en deux endroits differens. 

On peut Ike fur ce fujet les Hiftoi- 
res qui font rapportées par TralUan 
dans les Chap. 6 . & 9- du 7. Livre 
de fes Ouvrages, par Ballonms, Hol- 
Uer, Duret , & BarthoUn. 

Les vers ne s’engendrent pas feslemetit 
dans le ventricule, & les inteftins j mais 
encore dans toutes les autres parties où 
il fe fait quelque corruption confidera- 
ble. Louverm a trouvé dans le péri¬ 
carde , Bartholin dans le cerveau, dans 
la poitrine, dans la matrice & dans la 
veflic, & Borel dans le fang. On peut 
lire dans leurs Ouvrages' les maux que 
les malades en foufroient. 

L’on a veû depuis quelques années 
dans une des principales Villes de 1 * 
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Province une femme de qualité qui fc 
plaignoit d’une douleur violente à la 
cui^ qu’on ne pouvoir foulager par 
l’application d’aucuns remedes. On l’a 
veuë guérir de cette incommodité par 
l’ouverture qu’on fit fur le lieu de la 
douleur, d’où il fortit deux vers qui 
rongeoient le periofte. 


CHAPITRE X. 

Des vents qui fe forment dam le 
bafventre. 

L O it s Qjj’UI» flic aigre, ou auftc- 
re, &:c. coule dans le bafventre, ou 
dans une autre partie où il y a quelque 
cavité fenfible, & qu’il y trouve quel¬ 
que fuc, ou quelque matière propre à 
fe fermenter avec luy, il fe forme beau¬ 
coup de vents pendant qu’ils fe meu¬ 
vent , & s’agitent de la meme maniéré 
que nous les voyons fe former quand 
on vevfe de l’eau fur la chaux vive ; ou 
qu’on mêle quelque liqueur acide avec 
une autre qui foit acre. 

Les vents gonflent les parties où ils 
fe forment, ils les tendent, ils prefl'ent 
K K iij 
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les parties voifines , & les incommo¬ 
dent. Ils s’eng,eiiclrent principalement 
dans le bâfventre à caule de l’abondan- 
çe des differens fucs qui s’y déchargent ÿ 
ils le tùmefient, & le groffilTent confi- 
derableinent ; ils compriment toutes les 
parties qui y font contenufs, mais pat- 
tioulierement le diaphragme qui ne petit 
plus s’étendre, ni donner aux poulinons 
la liberté de fc dilater, ce qui flmfe les 
grandes opprefltons qu’o'n- a dans ce 
moment, & lès douleurs fourdes qu’on 
fent dans tout k bafventre, 

Qupyqu’on regarde ©rdinairement 
les vents comme la cauk de la plufpart 
des maladies qui attaquent le bafven¬ 
tre. 5 neanmoins on ne doit les confide- 
rcr que comme des effets d’une même 
caufe, 8 c des fuites de la fermentation 
vicieufe des humeurs qu’on ne peut dif- 
fiper qu’en détruifant l’intemperie. des 
fucs, 8 C des matières qui les produiiènt. 
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CHAPITRE XI. . 

, Des oijlm^ttons. 

L O R s Qji’ U N lùc aigre coagule 
'quelque portion de làng, ou quel- 
qu’aucre ■ fiic'V^'s les cxtrcmite'z des 
vaifl’eaux, il les bouche, & y forme des 
obftruÆions : Le fang & les elprits ne 
peuvent plus s’y mouvoir, ny les dif¬ 
ferentes liqueurs qui s’en feparent, cou¬ 
ler dans les parties où clics ont eoûtu- 
me de £ê décharger. ^ 

Quôyque les obErudiions fc forment 
dans toutes les parties i ccpendàit el¬ 
les fc forment plus ordinairement dans 
celles du bafvenac que dans les autres. 
Elles les gonflent, & les durciffait -, le 
fang, &: les clprits n’y coulent qu’avec 
peine ; ils s’y altèrent, & s’y corrom¬ 
pent, & font enfuite de méchantes im- 
preflîons fur leà autres parties. 

Les fucs vicieux, &: impurs qui cou¬ 
lent de la partie malade dans les intef- 
tins, corrompent le chyle, & les ulcç- 
renc. Enfin tout le corps foufre, & fc 
reflent de ces incommoditez, il languie, 
K K iiii 
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il décliné de jour en jour, & meurt par 
1 interception qui fe fait du mouve¬ 
ment du fang, & des efprits. 

On regarde les obftruétions comme 
les vents, & on leur attribue la caufe « 
des maladies dont elles ne lont que les 
fymptomes, qiioyqn’on ne doive les 
cnvil'ager que comme des effets, & des 
produdlions de la même caufe. 
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CO N C LV s 10 N 

DE L'OrFRAGE. 

Q Uo y Q^E la matière que je viens 
de traiter foit tres-dimeile j oe- 
pendant je crois l’avoir beaucoup éclair¬ 
cie , Sc ceux qui goûteront nôtre mé¬ 
thode , avoueront que j’ay donné une 

Î ;randc facilité pour expliquer toutes 
CS maladies dont le corps humain peut 
cftre attaqué , & pour rendre raifon 
de tous les fymptomes qui les accom¬ 
pagnent. Je n’ay rien avancé que je ne 
prouve par expérience, ou que je n’ap- 
puye de raifons folides-, & de conjeélu- 
res tres-fortes. Les citations que je ti¬ 
re d’Hippocrate , & de Galien font û 
naturelles & viennent fi à propos à 
mon fujet, qu’on ne peut les expliquer 
d’une autre maniéré. J’en aurois rap¬ 
porté un plus grand nombre, fi je n’euf- 
fe appréhendé d’ennuyér le Leéteur, 
ou qu’on ne m’aceufât d’avoir voulu 
groffir ce Volume. Qupyque je ne les 
*aye pas expliquées à la lettre j je n’en 
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ay point neanmoim changç le fens, 
& je me fuis toujours attaché à les ren¬ 
dre intelligibles; Je me fers indiffé¬ 
remment des mots de fartées , & de 
■principes. Je confonds aufïl quelque¬ 
fois avec Hippocrate, & Galien le mot 
de convulfion, avec celuy de mouve¬ 
ment convulfif ; j’y mets toutefois avec 
V^iltis beaucoup de différence. 

Si le public reçoit quelque fatisfa- 
ftion de la leét'ure de eét Ouvrage , il 
n’en aura pas moins de celle de r'aùtre 
dont j’ay parlé dans la Préfacé, puifqtic 
j’y traite, fuivant l’hypotefe que j’ay é- 
tablie dans celuy-cy, de la nature des 
rcmedes, de leur maniéré d’agir, de 
leurs effets , de leurs indications , de 
leurs contreindications, de la pruden¬ 
ce qu’on doit avoir dans leur admini- 
ftration , & enfin du bon, & du mau¬ 
vais ufage qu’on en peut faijre. 
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JExtrait du Privilège du Roy. 

P A R grâce & Privilège du Roy , 
donné à Verfailles 1 '7 • jour de May 
1686. Signé LE PETIT: Il elt per¬ 
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chand Libraire, de faire imprimer un 
-Livre intitulé Réflexions noptvelles fur 
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